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BATAILLE BE L ISLY. — BOMBABDEMEST DE MOGADOR.

Un glorieux combat a élé livres, le u août, sur les bords

(le l'Oued-Islv, par les troupp> françaises sons les ordres de

M. le niarédial Bu;;eaud, à l'armée marocaine rommandée

par le fils de roiiipcreiir en personne. I,a victoire la plus

complète a couronné les efforts et la valeur de nos .soldats.

Atlaiiuées cl enveloppées de loutes parts par 20. «011 cava-

liers, au moment ou nos létes de colunno- pa.;saient la rivière,

notre infanterie et notre cavalerie ont fait des prodi^'cs de

valeur. lx>s Marocains nvaiiMii iI.ki ra-semUlé un corps d'ar-

( Vue de rAr>L'ii4 de Uogad ani l<- ttomliirdemcnl du ISaoAtISM.)

mée d'environ 10,000 hommes, (0,000 cavaliers réguliers, l- d'une lieue. Tous ces camps ont élé successivement pris ;

ÎO.OOO cavaliers irréguliers et 40,000 fantassins, répartis et II pièces de canon, 1C drapeaux, 1,000 à I,ÎOO lentes, avec

distribués en neuf camps, (pii couvracnt un espace de plus I celle du prince impérial, son imrasol, insigne du coniman-

( l'n epl»odr de la baulHc do llilj , 8«:n*; par l'armée rran(al*e sur le» Haroraini, le 1 1 août IMI. )
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dément suprême, tout son bagage personnel, une grande

quantité de munitions de guerre et un butin immense sont

restés en notre pouvoir. L'ennemi a laissé 800 morts sur le

champ de bataille.

La nouvelle de ce brillant succès a été apportée à Paris

le 23 aoilt par le télégraphe, mais n'a été complètement

connue que le dimanche i"> au mnlin. l,o brouillard ot la

pluie des deux jours précédorils oui fuici' le Irlc-^raiihi' d'in

terrompre à deux reprises ses (MirniiiiinHViliuns, c-onmir pour

exciter plus vivement la rurin^ité piihllipii' li icnir l'intérêt

général en suspens. La dépri-ln' téli'-rapliiipic, limitée na-

turellement aux principaux l;iiis ipic nmis vmoiis de repro-

duire, a été écrilp pur M. le niaiéchal liu^caud, à l'issue

mémo iW ci'lir inciimulilc alîaire, (pi'il a baptisée du nom
debatiiilli' ilr l'hlir. 'Hc est datée du Koudiat-Abd-el-Hali-

man, collinr ucri.'s>ihlr di's deux côlés à la cavalerie, et si-

tuée en avant du camp de Lalla-Maghrnia, à moitié chem.in

d'Ougda. C'est le poste le plus avancé de la frontière algé-

rienne; au-devant coule le ruisseau nommé l'Oued-Isly, qui

forme limite. De ce poste, nos colonnes se sont avancées

contre le rassemblement marocain, devenu chaque jour plus

considérable et plus menaçant pour notre possession algé-

rienne; elles y sont revenues, après leur éclatant triomphe

et la dispersion des forces ennemies, obéissant ainsi sans

doute à des exigences diplomatiques qui leur tracent comme
barrière infranchissable la ligne de nos frontières, plulôt

qu'à cette loi im|)érieuse de la guerre qui commande de

poursuivre l'ennemi et de profiler de la victoire pour en assu-

rer les résultats.

A la faveur de la terreur panique qui suit d'ordinaire des

succès aussi importants, M. le maréchal Bugeaud aurait assu-

rément pu pénétrer dans les terres du Maroc, s'avancer peut-

être jus(|u'a la capitale du nord de l'empire, et terminer par

un coup de tonnerre, suivant la belle parole de Napoléon
,

cetteguerresi imprudemuieni commencée par Muley-Abd-el-

Rahman et si contraire à ses vrais intérêts. M. le maréchal

Bugeaud signale lui-même, quarante-huit heures après le

combat, et par une dépèche du 16 août, l'inlluence morale

de notre victoire sur les populations limitrophes du Maroc et

de l'Algérie; elle a été si grande qu'elle le détermine à retirer

la demande par lui précédemment faite de nouveaux renforts.

Pour bîen apprécier l'importance et les suites de cette

journée capitale, il convient d'en qttendre le rapport circon-

stancié, qui n'est point encore parvenu au moment où nous

mettons sous presse, et dont l'illuslratlon aura soin, dans

son prochain numéro, de publier les faits les plus intéres-

sants. Constatons seulement aujourd'hui que la bataille de

l'isly est la plus considérable, ou pour mieux dire la seule

qui, depuis quatorze ans,' ait été livrée par notre armée d'Al-

gérie; elle n'a d'égale, pour le chiffre des combattants et la

pie rollo de Staouéli, gagnée le 19juin

111^ (le ia conquête.

iii (pi{' iii.utiO cavaliers couvrent autant

luiiia<-^His, et que dans nos guerres

|ia^ :i liure attaquer un carré de dix

liiui-, l'csl-à-dire par une force cinq

nuuicni|uenn.'nt. C'est une terrible éprouve

pour I inlaiiii'i il', ipie d'être de toutes parts entourée par une
ca\ali I h' i|iii lia-, lire, sabre, tourbillonne et, dans ses élans

rapiili-i, sciaUlr devoir franchir nécessairement la haie de

baïonnettes qui lui est opposée. Aussi M. le maréchal Bu-
geaud a-t-il rendu pleine justice à notre infanterie en com-
mençant par louer son « extrême solidité. »

La victoire remportée par nos troupes sur l'armée maro-
caine a causé une vive sensation dans toute la France. A
.Marseille, les cercles et la plupart des édifices ont été illu-

minés. Parltut retentissaient des chants patriotiques.

Pendant que notre armée de terre, qui, le H août, avait

appris avec enthousiasme le bombardement dirigé le 6 contre

Tau ;i r^ n'iioadait, dès le 14, à ce premier succès par un suc-

ces |ila~ 'In i~il l'iicore, la flotte poursuivant, sous les ordres

de M. I.' (iriai!' de Joinville, le cours de ses opérations, atta-

quait . Il' l"i, Miigador , et, après avoir écrasé la ville et ses

batteries, prenait possession do l'ile cpd est en face, ainsi

que du port. 7S hommes, dont 7 olliciers, ont été blessés ou

tui's. I.i' pnni'i' s'i'-l iuiuiédiatement ociaipé d'installer la

Sarai-.iii dr I ilc, ,.| a mis le fort en état d.' Iildcus. La qiiari-

titi' il iilUrha., anrinl> ^i-udjle annoncer que Ir ili'l)ari|urua'iit

a nMiiiiiilre une \i\e lésistance. On ne coiii|ile a bord ipTun

ollii icr pour 30 à 40 hommes, et il y a, parmi les tgés et les

blessés, un officier pour 10 marins. C'est là une sanglante

mais noble réponse aux injures grossières et aux infâmes
caliiiniiies d'une partie de la jiresso anglaise.

Nous nous sommes procure, sur les forces militaires et

maritimes du Maroc, des renseignements qui empruntent
aux éviMuanirits actuels un intérêt de circonstance.

lài cas lia 'guerre sainte (l)jchad), ou levée en masse, les

Irilias sai\aates, qui si ail les plus giici lieras et les plus nom-
liii'iisas du Maroc, p laieiit, assinc-t-iai, mettre en cam-
pai;iia: i'd-l iliai b , 2(1,0110 cavali.rs; |l|aUesa (Tagtessa),
^;i,im0; DrKkala, 20,0(10; Ll-Chiadiua, :i(i,O()0

; Uehamena,
25,(100. Ces deux dernières, voisines de Maroc et au sud de

cette capitale, sont les plus peuplées, et produisent les plus

beaux chevaux de l'empire. Leurs contingenls se distinguent

par leur ardeur guerrière et leur férocité.

yuant à la marine iinpéiiale, elle n'a qu'un fort petit

nombre de navires, iproii ne peut pas même monter coili-

pliHiMiiciil, laiile d'une (puinlilé siiliisanle de marins. Kilo

se riiiii|Hisaii, il y a environ trenlo années, de plusieurs

lii'j.iii ~, lairks, goëlettes et autres bâtiments légers, qui

liiM'i iiaiiiii a Salé ou libath, à Mehedia, à l'embouchure du
Sliini, et à El-Ara'i'ch, à l'embouchure du Loukos. Mais, en

18.1(1, la marine militaire comptait seidement deux bricks

mouillés à l'"l-Ara'ich, l'un de 18 canons, l'autre de 16; une
corvette de 20 (auiiiis, cnnsltiiile a Uliath et mouillée égale-

ment lil-Aïaïi'li ; deux •^oalrttes de 8 et de (i canuns, dont

une mouilli'e a lllialli; ciui| ihaloiipes canonnières sur le

chantier ;i l'anger, et en mauvais état. La corvette con-

struite à Rbath avait eu beaucoup do peine à sortir de la

barre de la rivière Uegreg
,
qui forme le port de cette

ville.

Les documents olBciels les plus récents fournissent l'aperçu

approximatif (ju'on va lire sur l'armement des places mari-

times du Maroc.

LITTOIIAL DE LA MKDITKUKA.XKE.

Télnuaii 60 pièces de canon.

OKTIIOIT DI.; GIBnAI.TAn.

Tancjei 200 pièces de canon.

LITTOIIAL DE L OCEA.N.

El-.li-iitch

Mehedia 1 fi

Salé, sur la rive droite du Kogreg. .

.

iiO

nbalh, sur la rive gauche du liegreg. 40

Dar-Beidah 10

Mazagkan 10

Snfi 10

Moijador 100

40 pièces de canon.

id.

id.

id.

700 hommes.

900
150

208

1,938

d
euro|

résultats,

pirilliar

lusr.jalaïun

es ou u'lh-:l

bataillons par dix

foisniiuusL-ranilc

Mogador est le port le plus considérable de l'empire.

C'est sur cette place que se fait presque tout le commerce de
l'intérieur du Maroc. Dans une petite ile, à peu de distance

du rivage, on a bâti un fort assez important, qui protège le

port et domine les fortifications de la place. La ville, qui a

ordinairement une garnison de 4 à .1,000 hommes, manque
d'eau; elle est obligée d'en aller chercher à une petite ri-

vière, à 8 kilomètres.

L'effectif des troupes embarquées à bord de notre escadre
est de près de 2,000 honmies, savoir :

1 bataillon d'infanterie de marine
4 compagnies, fortes de 225 hommes

chacune .•

2 compagnies du génie

2 batteries d'artillerie de 104 hommes.

Total

Ces troupes, pendant la station do la flotte à Oran et sur
les côtes d'Espagne, ont été tous les jours exercées par M. le

prince de Joinville aux manœuvres de débarquement, d'en-

gagements de tirailleurs, de rembarquement. Ces opérations
dirticiles ont été constamment exécutées avec un ensemble
et une précision admirables. Nous aimions à penser que, mal-
gré les assertions contraires des journaux anglais, tous ces
exercices n'auraient pas été de vains simulacres, etque,si par
des raisons dont nous ne voulons ni pénétrer le mystère ni

discuter le mérite, notre flotte s'est contentée, à Tanger, de
démonter quelques pièces de canon et de démanteler quel-
ques batteries, sa mission à Mogador ne se bornerait pas à
ce rôle en quelque sorte passif. Là, ainsi que l'exigeaient les

intérêts de notre politique, elle a tenu à honneur de s'empa-
rer du port, soit comme garantie des réparations que l'em-
pereur Muley-Abd-el-Rahman doit à la France, soit comme
base d'opérations à diriger plus tard contre Maroc, la seconde
capitale de l'empire. La prise de Mogador, en effet, qui est

à une distance de 210 kilomètres de Maroc, ruine le com-
merce marocain , et ouvre à une armée d'invasion l'entrée

de la partie mériiJionale de l'empire.

Courrier de Paris.

Trois choses ont servi d'aliment aux conversations et aux
émotions de la semaine; je dis trois choses préférablement
à toutes autres; et ces trois choses, d'un intérêt tout parti-

culier, sont, cela va sans dire, l'école polytechnique, la

hausse et la baisse, et la guerre du Maroc. Pour l'école poly-
technique, les preuves de sa mésaventure ne manquent pas;
on rencontre à chaque fias, un à un, les débris de cette
jciini' aruu'e ilr iiiailinualuMnis di-pcrsés. — Dans les rues,
dans les piiiuienaili> |iiililii|iir^

,
pai tout enfin OÙ se montre

riiiiirnrme qui las ili>tiiiLMia, uailnrine si connu et si aimé
du peuple de Paris, on se retourne, ou regarde; l'élève de
l'école polytechnique a de tout temps obtenu celte sym-
pathie du passant; mais dans le moment actuel, depuis le

dissentiment qui a éclaté, cette sympathie semble avoir
quelque chose de plus tendre encore, de plus curieux, de
plus empressé. Il est aisé de voir à l'intérêt général que la

disgrâce de l'école a excité, combien elle est chère à la

Franco et sur quelle vaste base d'affection et de confiance
nationales elle repose. Aussi, sans compter les intérêts de
famille qui se lrou\cront rassurés, on peut dire que Paris,
que la France tout enlière, applaudiront le jour où le ministre,
satisfait de quelques semaines de sévérité, lèvera l'interdit

et rendra lous ces nobles jeunes gens, un moment arrêtés
dans leur force, à la gravité do leurs travaux et à l'avenir qui
les attend.

Le luuil des coups de canon qui tonnent du côté du Maroc
cl ilaii- la Mrilili'i laiiiT, est venu de temps en temps éveiller
l'aliri 11 ri \aiiiM, par une note grave, les mille bruits lé-

giT> ipii rniiiciil cl -a/.nuillciil par toute la ville, de haut en
bas et du salon a la iiiansarde. La n(iii\rlli' ilr la lial.iilleel

de la victoire de l'isly et du liomhardciiinil da Mu^a.lnr a ete

reçue avec satisfactnm. mais avec cette -aii^larhiii câline et

de bon goiH d'un peuple qui en a vu bien d'autres, qui sent
ce qu'il vaut, et qui ne .s'emporte pas en vaines hyperboles
au "premier succès; il n'y a point de spectacle plus satisfai-

sant et plus noble, à mon avis, que colui du courage do nos
soldats et de nos généraux, et de cette joie sérieuse et con-
tenue avec laquelle la France reçoit la nouvelle de leur dé-
vouement, de leur belle conduite et de leur triomphe. La

modération est le signe ordinaire de la force véritable; ne

pas s'exalter, même pour un fait gloiieux, c'est témoigner

qu'on voit plus loin encore, et qu'on se sait capable de faire

bien davantage. Laissons à d'autres la forfanterie et les fan-

faronnades! H faul bien que chaque peuple ait son lot.

.S'il esl cependant une race que le bruit du canon et des

nouvelles de guerre tiennent en émoi , c'est la race inquiète

des hommes de Bourse.

Au moindre vent qui d'aventure

Vient rider la face de l'eau,

vous les voyez tous qui s'arrêtent et dressent l'oreille comme
un lapin qui entend l'aboiement de la meute et sent l'ap-

proche du chasseur. Depuis un mois le parquet est ému, la

coulisse va et vient; mais le spectacle original, c'est le boule-

vard Italien vu le soir, vers neuf heures, du côtédeTortoni,

du café de Paris et du passage de l'Opéra. Là, les curieux,

les spéculaleurs, les oisifs, les politiques, les diseurs de riens

ou de peu de chose, ceux qui reçoivent et ceux qui donnent
les nouvelles, les crédules et les hommes d'imagination, se

donnent rentlez-vous, se rencontrent, se ra-semblent par
groupes et courent à travers l'Afrique et l'Europe, que tlis-

je! à travers le monde. Il n'est pas un petit coin de l'univers,

une baie, une anse, une ile large connue la main, que le 3 et

le 5 pour 100 ne sondent et ne \isilenl pour savoir si la

guerre en sortira, et le résultai de ce grand cours de géogra-

phie financière, de celle vaste politique à primes el à re-

ports, est une baisse ou une hausse de vingt ou trente cen-

times. Voilà donc pourquoi vous remuez la terre et le ciel, d

hommes d'aujourd'hui !

Nous avons une affligeante catastrophe à annoncer, et

malgré nous, dès le luemier mot, nous sentons une larme
nous venir à l'œil. C'est d'un mort qu'il s'agit, eld'un trépas

prématuré. Si c'était d'un mort comme on en voit tant, un
mort ennuyeux, inutile el malfaisant de son vivant, si c'était

un de ces trépas dont une épigramme a dit :

«Colas est mort de maladie;
Amis, plai;>nez son triste ~orl.

— Eli ! que veux-tu donc que j'en die?

Colas vivait, Culas est mort,

nous n'en dirions rien ; mais point du tout; le mort que nous

pleurons a droit à nos regrets, à nos larmes : il avait toutes

sortes de mérites rares ei de talents qui se perdent de plus

en plus: d'abord il était très-amusant, el, je vous le de-

mande, qui est-ce qui peut se dire véritablement annisant

aujourd'hui"? Ce ne sont pas nos fabiicanls de drames, à

coup sur, et nos acteurs de tragédie, nos danseurs de corde

politiques et nos chanteurs d'opéra comique. Outre celte

qualité de personnage agréable, nolie héros était plein de
zèle, d'exactitude el de dévouement dans les travaux qui lui

étaient confiés; n'est-ce pas encore là une vertu à noter,

dans ce siècle où personne à peu près ne se tient à sa beso-

gne et à son rang, et où tout le monde néglige ce qu'il est

pour tacher de devenir ce qu'il n'est pas"?

Mais je ne pousserai pas plus loin le récit des précieuses

qualités du défunt que je pleure. A quoi bon, en effet? Quel
éloge ne serait pas au-dessous de l'idée que vous vous en

êtes faite vous-mêmes, ô mes chers lecteurs! en le voyant et

en le jugeant de vos propres yeux; car vous le connais.sez;

car vous l'avez vu, du moins pour la plupart; car vous avez

pu l'apprécier de la tète aux pattes, .le dis pattes, et je sais

bien pourquoi ; il était tellement supérieur, pour l'esprit et

l'intellijience, à certains hommes, à un grand nombre d'hom-

mes qui se flattent d'avoir des pieds, qu'il m'est impossible

de me servir, à son égard, de la même qualification
;
je croi-

rais lui faire injure.

Ce mort regrettable et si universellement regretté était....

oui, c'était... c'était un singe! le singe du Cirque-Olym-

pique, le charmant'singe vif, hardi, entreprenant, qui dispu-

tait à .4uriol le prix de la souplesse el de l'agilité , à made-
moiselle Caroline la palme de l'équitalion et du saut péril-

leux ; il fallait le voir s'élancer sur le dos de son cheval

favori, el de là donner les preuves de l'adresse et de l'habi-

leté la plus remarquable. Les plus fameux écuyers en mai-

grissaient de dépit el lous s'avouaient vaincus.

Mais enfin, il est mort ; les singes eux-mêmes ne sont pas

à l'abri de ce tragique dénouement, pas même les plus grands!

Il est mort, el il faut bien en faire son deuil. Comment est-il

mort'? on donne plusieurs causes à celle fin désastreuse et si

peu prévue; — il était à la fleur de son âge! — les uns l'at-

Iribuent à une attaque d'apoplexie foudroyante, les autres à

la vive douleur d'une injustice subie; ceu.x-ci à un chagrin

d'amour, ceux-là à une indigestion. Il en est qui racontent

i|ue l'état do la politique européenne n'a pas peu contribué à

le précipiter au tombeau; quelqucs.uns affirment, et ce ne

sont peut-être pas les moins bien informé.s, que, se vovant

faussement soupçonné d'avoir soustrait une orange dans la

poche de M. Franconi et de l'avoir mangée, sa délicatesse

n'a pu y survivre; que d'autres, qui ne sont pas des singes,

ont pris el prennent tous les jours plus que dos oranges et

ne s'en portent que mieux
M liallois. le nouveau cl habile directeur du Cirque-Olym-

pique, Il successeur de M Dcjean, sentant loiile la grandeur

de cette perte, avait dahonl songé à mettre l'illustre défunt

dans une chapelle arden'c et à l'cvposer pendant huit jours

à radniiratiiin et aux regrets pulilics, après avoir eu la pré-

cautinu (le le l'aire embaumer par le procédé de M.Gannal;
mais il a pensé que le mort ayant surtout, pendant son exis-

tence, — liclas! sitôt brisée, — brillé par sa nîodeslie, lant

d'appiireil lilcs>eiait son ombre; cependant, comme il tenait

à lui donner un témoignage do s;i satisfaction, il l'a fait em-
pailler.

Voyez comme la Providence est grande! à peine nous

a-t elle enlevé un singe ipi'elle nous en donne un autre;

c'est ainsi que l'humanité n'est jamais à court; oui, au mo-
ment même où nous venons de perdre le charmant singe

dent j'ai essavé de tracer hi-haul le oorirait de >iion timide
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crayon, voici qu'au plus fort de nos regrols, il nous arrive

un orang-outang, pour tarir la source de notre douleur, si

elle pouvait être tiiric; la nouvelle de l'apparition de cet

orang-outang a été tout rcceniment donnée par les journaux

politiques les plus en crédit, par le iloniteur lui-même, jour-

nal officiel. Le personnage s'annonce sous les plus favo-

rables auspices et avec les meilleures recommandations; il

tire le pistolet comme un habitué de Lepage; il joue du
piano comme un élevé du Conservatoire; il fume son cigare

comme un lion d'avant scène; il danse la polka comme un

nourrisson du bal Mabdie; et l'on va jusqu'à dire qu'il est

capable de faire Irés-propienienl son tiers ou son quart de

vaudeville en collaboration de MM. A. B. C. D. lî. t. G. H.

X. V. Z. Mais que vont faire les hommes, si les singes de-

viennent si habiles?

Quiddoinim faciiul. :iuduiit ciim lalia fures?

C'est peu d'un orang-outang, un géant a débarqué il y a

huit jours à Paris, venant du nord de l'Allemagne, où sa

grandeur vient d'exciter un étonnement général Le gaillard

est démesurément long; il se propose de donner plusieurs

représentations sur un des théâtres du boulevard ; son début

esl retardé oe quelques jours par un accident qui lui est sur-

venu : hier, en passant sous la porte Sainl-Uenis, il a eu

l'imprudence de ne pas baisser la tête â temps, et il s'est

heurté violemment le front a la voùie. Avis a celle des douze

légions qui aiu^it besoin d'un tambour-major ! Un fait d'ail-

leurs le plus grand éloge du caractère de cet obélisque de
chair et d'os; U est doux, modeste, facile a vivre et tran-

quille comme il convient à un géant; ce sont souvent les

nains, en effet, qui prennent les plus grands airs, en ce bas

monde, et font le plu> d'embarias et de tapage.

Il s'est forme a Berlin une association dont nous voudrions

fort que la doctrine se propageât à l'aris ; cette société a pour

hul (le saper dans sa base et de détruire de fond en comble

l'usage ridicule île se dire bonjour et de se saluer à grands

eoups de chapeau. Il n'est pas un Parisien lié intimement

«vec cinq ou six cents personnes, — et quel Parisien, même
le moins répandu, .n'a pas au moins douze cenis amis inti-

mes? — il n'y en a pas un. dis-je, qui ne comprenne tout de

suite l'utilité et le bienfait de cette réforme.

Savez-vous rien de plus disgracieux que ce "este du bras

qui s'en va chercher au-dessus du nez cette hideuse coiffure

de feutre ou de soie noire dont res|)cce eiiropéenrfe sur-

charge sa nuque et enlaidit son visage.' Connais,<ez-vous rien

de plus béte que ce mouvement concave qui s exécute en-

suite, le chapeau à la main, sous prétexte de polites.se, et

donne au plus joli homme et au plus lier l'air d'un pantin

qui se meut et se courbe tout à coup par la puis.sanco d'un

ressort ou la pression dune liui'lle'.' Au point de vue de l'art

et de l'agrément du coup d'oeil, la réforme projetée est donc
évidemment nécessaire.

Llle ne l'est pas moins au point de vue hygiénique; tandis

ipie vous découvrez votre chef, il peut vous arriver un coup
il'air ou un torrent de pluic'qul vous donne un alTreux

rhume de cerveau.

Elle est urgente au point de vue de l'économie domestique :

vous usez un chapeau par mois à force d'y porter les doigts,

de placer el de déplacer ledit ustensile. Au point de vue de

l'analomie. sa nécessité n'est pas moins grande ; il est clair,

en effet, qu'à force d'agiter votre bras gauche ou votre bras

droit de bas eiT haut, vous finissez par lui laire prendre de
mauvais plis et par le disloquer.

Bonne grâce, économie, santé, voilà les fruits incon-

testables qu'on recueillerait de cette abolition du salut par le

chapeau.
Il n'y a que les bossus, les a|)Othicaires el les chapeliers

: ;i puissent la cumbattre et y mettre obstacle. Mais c'est

iicore un sujet de guerre et de guerre civile, la plus ter-

!• de Inutes. Ah! Dieu!
Mademoiselle C.arlotla Grisi vient de faire s<i rentrée à

1 1 i|iéra dans le rùle de la Willi, après une assez longue

;il'S('nce Les médisants avaient prolilé de celle disparition
'•' l'agréable danseuse, pour semer certains bruits : on ra-

mait partuul que mademois«-lle Carlotla tjrisi élail obigée,
ir des circonstances particulières, de s'abstenir de tmit

: rechat pendant un certain muiibre de mois, ipil répondait

.1 .\ trois quarts de l'année. Mademoiselle Carloltji Grisi s'est

' 'iilentée d'un quart; ce que c'est que de savoir économiser

I
U- temps!
Nous avons sous les yeux et entre les mains un ouvrage

.substantiel et consciencieux, plein d'intéressantes recher-

ches, auquel nous demandons pardon de donner place ici, au
milieu de ces pages frivoli?s et légères; nous ne hasardons
cette licence, en vérité, que pour témoigner à l'auteur que
le ras particulier et réel que nous faisons dé ses sentiments

et de son livre ne nous laisse pas même le temps de choisir

une p'ace plus convenable pour sa gravité el |iour les ques-

tions imporl^intes qu'il soulevé Plus tard, quand nous aurons
achevé ilo lire cet écrit avec l'attention et le recueillement

qu'il mérite, nous lui donnerons sii place séripiise et tout

entière. En attendant, nous le recommandons, même à ses

adversaires, comme l'œuvre d'une àine honnête et d'un esprit

conviiincu. L'ouvr.igc a \v.<mt litre : iMi/s ilrlerminanh
(l'eiiihrnsser la Joî catholique. L'auteur esl M. d'Aitar de
Bus. d IssiHidun.

(In lisait hier dans un journal ; « U-s pluies d'orages fré-

quent-, qui ne cessent de tomber à Paris depuis un mois,
ont fait iinispérer les orangers des Tuileries, qui se portent
admirablement bien. «

N'est-il pas vrai aus,si qu'il est souvent besoin de commen-
cer la vie par les tempêtes |X)ur instruire et épurer sa raison,

el que les âmes qui finissent par se porter le mieux sont
« elles qui ont passé par les orages et s'y sont lavées?

^>^Œii^

Histoire lie lit Keninine

La semaine a été bonne pour la gloire de la Krance. X la

nouvelle du bombardement de Tanger a succédé celle de la

bataille de l'I-ly ; à celle-ci le bonibardement de .Mogador et

l'occupation de'l'ile et du port.

Les événements du Maroc détournent bien de temps en

temps l'attention du public du différend de Taïti, mais ils ont

pour effet, par contre, de le rendre plus important et plus

grave aux yeux de la diplomatie anglai.-e. .Nos succès de

l'Afrique ne'nousfont pas. nous, regarder nos griefs de la mer
du Sud comme moins grands. Li-s bruits les plus incroyables

ont été mis en circulation chez nous par des inventeurs de

nouvelles. A leur tour, les journaux anglais nous ont indiqué

le moyen imaginé de l'autre côté de la .Manche pour fournir

a .M. iiuizot un moven de rappeler .M. d'AubIgny, sans avoir :

l'air d'être personnellement auleur respousiiblo de cette me-
sure. Le Atuniiiig-.ldverliser dit formellement :

j

< Il parait certain que nous n'aurons ni insulte ni guerre,

mais que nous aurons l# réparation due pour la grosse

offensecommise contre un CCI tain Pritchard /)'.luliiifny ra
itre rappelé. M. Guizut aime mieux rendre justice à I Angle-

terre ipic d'a.ssoinir les appelits ijangrenés d'une cohue de

chercheurs de pupularite pari-iens el de pscudodeiuucrates

français. Ht^ l'abonl, nous ;imoiis conçu celte espérance. »

Voila la résolution; inaiiitenanl voici le prétexte trouvé et

offert par le Times : i II est vraisemblable que la presse fran-

çaise se plaindra hautement que M. d'Aubigny soit sacrilié

par .M. Guizot; mais elle se calmera sans doute lorsqu'elle

s<iura que presque immédiatement après le départ de .M. Prit-

chard, .M. Briiat, ciuivaincu que la conduite de M. d'Aubigny

ne pouvait se justifier et riscpiail de comprumellre son gou-

vernement, se décida, comme mesure ih' piiiiiiion, à éloigner

M. d'Aubigny de l'ile. n Nous ne pouvons croire que ce tour

de gobelets s'oit sérieusement exécuté sous nos yeux.

.Si. Pritchard, sur lequel noire confrère le Courrier de Pa-
ris a dt^â donné quelques détails, est l'objet d'une notice

nouvelle de la part du C/o6f,qui n'a nulle tendresse pour son

adversaire. M. d'Aubignv. « On a fait courir, dit ce journal,

beaucoup de bruits sur .M. Pritchard; nous croyons qu'on a

réussi à le calomnier. Les uns l'ont vu à Caen, les autres a

llologne, ceux-ci à Bruxelles, et il n'v a que le Juif errant <pii

ait été vu à plus d'endroits. Le vrai Pritchard parait avoir

plusieurs Sosies , car il n'est jamais venu en France. Prit-

char I, le vrai Pritchard, le seul Pritchard, est un élève de l'é-

cole de chanté de Birmingham, charilij school's boy. Apres

l'avoir légèreiu'nt décrassé, la société des missionnaires

l'envoya a Svdney, dans la Nouvelle-Hollande. Il y devint

boucher. An bout do quelques années, Pritchard, fatigué

d'écorcher des inmilons, voulut passer à des créalures plus

nobles, el il se lit eiorcheur d'il inines, c'esl-a-dire |iacolil-

leur. Il achela a Svdncv loiiles sorle.-~ ili' niarihjndise> cl s'en

alla à Taïti. l. e^t un homme de quarante-cinq ans environ,

trapu, bilieux, fort commun, et rendu fort laid par la petite

vérole. Quoique missionnaire, il aune fort le rhum el le gin ;

et le représentant de la Grande-Brela.Mie ose de la cimsola-

tion auljinl ipi'un chmirineur de Paris. Nous garantis.-ons

CCS renseignements comme parfailemenl aiilhenli(]iies; car

nous les tenons de négociants esliiiiables de Svdney et de

raïti, ipii ont parfaitement connu le seigneur Prilchard. »

Il existe à Londres une société de la paix qui vient d'adresser

à la reine, par l'entremise de sir Bobert Peel, une adresse

pleine de sentimenis humains ipi'elle se propose aussi de

faire parvenir à S. M. Louis-Philippe. Nou> sommes cerlains

que celle adresse sera très-bien reçue ici. En serat-il de

même à Londres? Il n'est guère possible de le croire, quand

on voit l'acharnement passionné avec lequel on y saisil Inu-

tes les occasions, voire même les plus mauvaises , de nous

chercher noise Nous avons fondé un comptoir au Gabon,

sur une terre inculte, dans un pays sauvage, où tout est à

créer. Nul n'y songeait; personne n'en voulait ; mais du jour

ou notn- établissement a été connu , les Anglais se lérrieiil

et protesicnt. Le Gabon appartient, (lisent-ils, à l'Angleterre;

sir Robert Peel a dit ipie la Grande-Bretagne n^avait aucun

droit sur ce pays; mais il était mal instruit, l'ne des pre-

mières maisons de commerce de Bri-lol rectifie son erreur

Elle fait Siivoir par les journaux que le Gabon a été consi-

déré, depuis plus de trente ans, par l'adminislration des

douanes de l'AnJetern', cnnime une pos.session britannique

Un autre négociant, des plus êminents dans la Cilé, affirme

que la domination anglai-;e au Gabon remonte à plus de

deux cents ans En conséipienre, on organise déjà une petite

émeute au Gabon, sur le mcideli' de la révolte de Ta'ïti. Le

roi (jlass, l'un des vingt cln'fs indigènes des rives du Gabon,

arbore le drapeau britannique. Le plus petit encouragement

de la part du gouvernement anglais suffira, disent les jour-

naux de Londres, pour maintenir ce dra|H>au en face de ce-

lui de la France. Ce|)ondanl les naturels ont adressé une

(létilion à la reine Victoria ; c'est précisément la manlic qu'a

suivie Pomaré. Au premier jour, un navire anglais débar-

quera innocemment des fusils et de la |>oudre, et le pauvre

roi Glass s'en servira [wur assassiner nos soldats,

l'ne puissance si'condaire , la Hollande a su , elle , rendre

infructueuses les tentatives des Anglais pour s'établir à Bor-

néo, il'nu ils e-|>éraient menacer les autres colonies voisines

de cette même nation. Depuis longtemps les riches posses-

sions des Iles de la Sonde sont |>our la Grande-Bretagne un

objet do convoitise. Ix> gouvernement hollandais vient de

donner une preuve remaripiable de la défiance que lui ins-

pirent les agents diplomatiques aussi bien que les mission-

naires de l'Angleterre. On sait que le parlement, dans sa

dernière ses-mn, a abaissé les droits sur le sucre obtenu par

le travail libre au préjudice du sucre im(Kirlé des pays à es-

claves. La seule contlition exigéi' pour profiter du dégrève-

ment esl de faire constater la provenance des sucres par uu

certificat d'origine émané d'un agent anglais Comme la cul-

ture de la canne à sucre a pris dans l'ile de Java les plus

grands développements, et comme l'esclavage n'y existe pas,

les Anglais ont otiert à la Hollande d'accréditer à Java un
agent chargé de délivrer les certificats aux producteurs de
sucre; mais le gouvernement hollandais a décliné la proposi-

tion et a mieux aimé priver ses colonies des bénéfices du
dégrèvement que d'y laisser pénétrer des agents de l'Angle-

terre. Les journaux anglais ont accueilli ce fait avec sur-

f

irise, et le commentent avec une amertume qui ne sera nul-

emenl calmée par la nouvelle que le prince Henri des
Pays-Bas, relâchant à Tunis avec son escadrille, y a donné
les marques les plus éclatantes de son approbation a M. Nys-
sen, consul de Hollande, pour s'être réuni à M. de Lagaii

.

dans la réclamation des représentants des puiss;inces chré-

tiennes conlre l'exéculion du Mallais dont nous avons rendu
compte. Le prince a fait en même temp^ le plus ftoid accueil à

sir Thomas lleade. le consul anglais qui avait fait demander
par son gouvernement le rappel de .M. N)ssen.

Le retour de Méliémel-Ali à Alexandrie a été aussi brusque
et presriue aussi inattendu que l'avait été son départ pour le

Caire, d'où il est revenu, comme d'un voyagea la campagne,
après une absence de quatn' ou cinq jours. Suivant les cor-

respondanci'S les plus récentes, pendant le séjour du vice-roi

au tUiire, un conseil fut tenu dans lequel le vieux pacha se

plaignit de ce qu'on lui avait fait un mv stère de l'état mal-

heureux d'un grand- nombre de villages et des plaintes for-

mées par leurs habitants. Afin de calmer l'irritation de Mé-
liémet . les cheiks firent alors la proposition de renoncer

volontairement à une année de leurs traitements. Ibrahim-

Pacha, qui s'élail rendu au Caire, fit, lui aussi, cette offre à

son père. Le vice-roi, touché de ces témoignages, déclara

qu'il imposerait cette amende aux cheiks |>oiir quatre mois
seulement, et à son fils Ibrahim pour six mois ; après quoi

une vive satisfaction fut manifestée par le pacha , ainsi que
par les membres du conseil, et Méhémet-Ali donna l'ordre

que l'on préparât un paquebot pour le ramener à Alexandrie.
— Hien, comme on le voit, de plus touchant; ce qui est plus

sérieux, c'est que le traité entre Méhémet-Ali et lord Har-

dinge se confirme. D'un autre côté, des voyageurs qui re-

viennent de Pondichéry, et qui ont eu occiission de visiter

quelques-unes des principales villes du littorat parlent des

fortifications iiue les .\nglais ont fait construire à Aden, en
termes qui feraient croire que cette plare e.<t devenue une
sorte de Gibrallar. La ville est prescpie coniplélement entou-

rée de rochers : sur ces rochers inaccessibles de tous côtés,

taillés, travaillés avec une incroyable persévérance, on a

disposé des chemins sur lesquels peuvent rouler des voitures

et par con.séquenl de l'artillerie. En avant de la ville, on a

profité de lous les accidents du terrain, de la grande quan-
Iilé (le rocs et de rochers qui s'y rencontrent, pour établir

des forts garnis de nombreux canons; on a tout tenté pour

faire de cette position sinon une place imprenable, au moins
une place extrêmement difficile à prendre.

En Grèce, les élections ont continué à être difficiles, tu-

multueuses et défavorables au ministère. Le roi a signé un
décret d'amnistie politique au bénéfice immédiat de laquelle

le général (irivas et sept autres personnes des plus compro-
mises ne participent pas; mais, dit le décret (tans un der-

nier article, a nous riiservons, s'il y a lieu, l'exercice de

notre clémence royale aux hommes exceptés, après leur ju-

gement. » L'ne lettre d'Athènes du II août, citée par le

Sémaphore, donne des détails curieux sur la cause de la

retraite du ministre de la justice. « Ce ministre, dit cette

lettre, avait eu l'audace d'écrire au commandant de la gen-

darmerie de Palras. que, de bon çré ou par le sibre, il de-

vait enlever son élection. Ce fonctionnaire n'ajant pas paru

as>ez zélé au cabinel. il a été destitué; tout indigné il esl

venu montrer au roi la lettre du ministre de Injustice. S. M.
fit aussitôt appeler ce dernier et lui demanda s'il avait vrai-

ment pu donner de telles insiructions. Le ministre n'-pondit :

o .Mais, sire, c'est le systcme-du cabinet! » Alors le roi. fort

irrite, répliqua : - Peiisez-vous, monsieur, que celui qui a

écrit une telle lettre puisse garder un portefeuille? » Le ré-

sultai de cet incident a été la retraite du ministre. Le roi

slesi rifiisé à le remplacer avant que les chambres se soient

prtMionci'es.

Les jésuites el d'aulfes ordres religieux ont été mallrailés

ce mois-ci dans beaucoup d'Etals. En Hongrie, à la diète, on

a insisté sur la sécularisation de leui^ biens. « Marie-Tlié-

ii-si', a-t-on dit. a supprimé l'ordre des jésuites et donné

leurs biens A l'Université. C'est ainsi .pi l'Ile a acquis un

nom immortel. Joseph H a supprimé plusieurs autres corpo-

rations religieuses el a donné leurs biens aux élablisseiiienls

publics d'éducation. Jamais la dicte n'a protesté contre ces

mesures. » — En Suisse, la proposition de les exclure des

cantons a été faite à la diète par le canton d'Argovie, et si,

après trois séances de débat» où les révérends pères ont été

mis sur la sellette, la proposition a été écartée |iour le mo-

ment par une forte majorité, la diète, iiour qu'on ne se mé-

prit pas sur son vote el [mur qu'on ne la regardai pas comme
liée pour l'avenir, a fait loiites réserves; de sorle que si des

complications devaient naître par suite de la inesenre des

jésuites en Suisse, s'il devenait constant ipi'iis se livrent

à des inirigues poliliipies. la nia|orité des cantons, représen-

lanl les sept huitièmes de la |M)pulalion . (Hiurrait prendre

la mesure a|ipurnee ipiant à prés<'nt. — Le roi de W'urlem-

berg, qui séjiiiirn.iit en ce moment à Lucerne, a dit à celle

occasion au pre-ident de la diète, qui l'enlretenait de la ipies-

lion desji'suiles et de leur expulsion : « C'est encore jilus une

question d'Etal qu'une ipieslion confessionnelle. Il faut dis-

linnuer soigneusement entre religion et ('glisc. 1j religion

doit être libre, mais l'égli-e doit être subordonnée à l'élal.

J'ai dans mes Etals rjnu.ooo catholiques qui ont toujours

vécu dans la plus parfaite harmonie avec les autres cultes;

mais depuis qu'il y a des jésuites à la fronlière, en Bavière,

des difficultés ont surgi. Croyez-moi , monsieur l'avoyer, la
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Suisse a tous les éléments possibles pour être une nation 1 l'ai prouvé en défendant ses intérêts au sein du zollverein I quillité, qu'elle se garde d'admettre un élément de trouble

parfaitement heureuse
;
je lui ai voué le plus vif intérêt, et je ' (l'union des douanes). Mais si elle lient à conserver sa tran- 1 et de discorde comme les jésuites. »

(Le cardinal df Uici.iu,- duiiiunl sa bciieditUon iicndaiil une lenipèle de l'Amérique.

}

Les tèles couronnées se livrent en ce moment à la locomo-

tion. Outre le roi de Wurtemberg, celui de Oaiiemark voyage

également. La reine Villoria n'attend, dit-on, que la confir-

mation par la cour des lords de la sentence que subit en ce

moment O'Connell, confirmation qui doit être, on le suppose,

prononcée le 2 septembre, pour faire grâce au grand agita-

teur de l'Irlande et aller dans ce royaume recueillir le bon

effet que le ministère se promet de ce qu'il regarde comme
un acte de clémence. — Quant au voyage de S. M. Louis-Phi-

lippe en .\n<;lelerre, il continue à donner lieu aux conjectures

et même ans allirmalions les plus contradictoires. Ce qu'il y

a de constant, c'est que les journau,\ anglais avaient annoncé

l'arrivée du roi des Français en Angleterre pour le 17 sep-

tembre, et que le voyasie sera au moins ajourné si l'on n'est

amené à y renoncer complètement.

Les dernières nouvelles annonçaient que la situation

politique du Canada ne s'améliorait pas. — Un incendie

avait causé de grands désastres à Montréal. — Au.i Etats-

Unis, la position" restait la même. — Au Mexique, on conti-

nuait de parler d'un projet d'expédition contre le Texas, sous

les ordres de Canalizo, avec 30,000 hommes; il en faudra

beaucoup rabattre si l'expédition a lieu. — Au Port-au-

Prince, le général noir Acaan, qui a joué un cerlain rôle

dans les derniers événements, venait d'être emprisonné,

ainsi que deux autres généraux, ses subordonnés, Augustin

et Loude. On croyait à la Jamaïque que si Boyer se présentait

à Haïti, il pourrait bien avoir des chances de ressaisir le pou-

voir. Les bàlimenls de guerre français continuaient décroiser

sur les côtes de l'île, recueillant à leur bord les victimes de

ces agitations politiques.— On avait reçu à Vera-Cruz l'avis

officiel de l'exécution de 37 hommes de l'expédition de Sent-

mana, sur la place de Tabasco; ils ont été fusillés. Les con-

suls des nations auxquelles appartenaient ces malheureux

ont vivement sollicité leur pardon. Le gouvernement a ré-

pondu : « Qu'il aurait mieux valu, pour les individus impli-

qués dans cette affaire, que leurs agents nationaux à la Nou-
velle-Orléans les eussent empêchés de prendre part à une

expédition publiquement entreprise contre un pays ami. » Un
journal de Vera-Cruz publie les noms des individus compo-
sant l'expédition de Sentmana. Faisant la récapitulation, il

trouvequ'il y avait : 16 Espagnols, 16 Français, i Havanais,

4 Allemands, 2 Italiens, 5 Américains, 1 Colombien et 1 natif

de Tabasco, en tout 49.

Rien de décidé encore pour l'école polytechnique, en fa-

veur de laquelle les membres de l'Académie des sciences les

plus dévouées aux idées du ministère ont énergiquement ré-

clamé. Un conseil des ministres s'est tenu, dit-on, mercredi.
, par M. David.)

pour prendre délinitivement un parti à cet égard. Nous ne
connaissons pas encore le résultat de la délibération.

L'administration des douanes vient de publier dans le Afo-

niteur le tableau comparatif des princi|)ales marchandises
importées en France pendant les sept premiers mois des an-
nées 18i4, 1843 et 1842. Ce tab!eau constate que les revenus
de la douane vont toujours croissant. Us sont, pour les sept
premiers mois de 1844, de 86 millions et demi. En 1843, ils

n'avaient été que de 81 millions 300,000 fr.; et, en 1842, de
78 millions î!00,000 fr.

Le jardin du Luxembourg va recevoir les statues qui lui

sont destinées. — La ville de Condé-sur-Noireau inaugurera
bientôt, sur sa place principale, la statue de Dumont-d'Ur-
ville, qui y est né. — La ville natale du cardinal de Cheve-
rus, Mayenne, vient de rendre le même honneur à l'ancien

archevêque de Bordeaux , à celui qu'on n'a pas regardé
comme indigne du titre de Fénclon du dix-neuvième siècle.

Nous donnons aujourd'hui la reproduction de cette statue,

due au ciseau de M. David, ainsi que les quatre remarqua-
bles bas-reliefs qui complètent ce beau monument. Le pre-
mier de ces bas-reliefs nous^montre le digne prélat, alors

évêque de Boston, bénissant pendant une tempête les passa-
gers se trouvant avec lui sur un vaisseau près d'être sub-
mergé. — Le second nous le fait voir portant des consola-

tions religieuses à des sauvages dans une savane de l'Amé-
rique. Le troisième est la mise en scène d'une de ses nom-
breuses bonnes actions. L'évêque sortait secrètement de
Boston tous les soirs. Sa gouvernante, curieuse de savoir où
il allait, le suivit à son insu. Il sortait pour aller panser les

ulcères d'un vieux nègre. — Le dernier est le retour d'un
matelot qui avait, en parlant, confié au bon prélat sa femme
mourant de langueur et de misère, et qui lui témoigne sa
gratitude et son admiration.

M. Duban, à qui la restauration du château de Blois a été

confiée, vient de faire une découverte assez importante. En
faisant enlever une épaisse couche de badigeon sur les murs
d'un des grands appartements, il a mis en évidence' de ma-
gnifiques peintures qui n'auront besoin, dit-on, que d'être un
peu ravivées par les procédés ordinaires.

Le coup qui le menaçait a frappé le cœur de l'empereur
de Russie. Ce monarque a publié a cette occasion le mani-
feste suivant, daté du 1 4 de ce mois : u II a plu à Dieu, dans
ses impénétrables décrets, d'éprouver notre cœur paternel

par une perte aussi cruelle qu'inattendue. Le 29 du présent

mois de juillet, à la suite des soulfrances d'une longue mala-
die de poitrine, notre fille bien-aimee, la grande-duchesse
-Alexandra-Nicolaïewna, épouse du prince Frédéric de Ilesse-

niouranl de langueur.)

Cassel, a élé délivrée avant terme d'un prince qui a reçu au
saint baptême le nom de Goillaunio, mais n'a survécu que
quelques heures à sa naissance. Bientôt après, notre fille

bien-aimée a succombé à s'on tour. Dans notre profonde dou-
leur, nous soumettant avec respect aux volontés mystérieuses

do la providence divine, nous ne doutons pas que tous nos
fidèfes sujets, qui naguère encore partageaient notre joie à

l'occasion du mariage do notre fille bien-aimée, ne s'unissent

aussi maintenant à nous dans le sentiment de notre affliction

et dans nos ferventes prières au Tout-Puissant pour le repos

de son âme, douée de tant de délicatesse et de douceur, dans
l'éternel séjour de toutes les vertus. »

— Campagnoli, qui a chanté pendant plusieurs saisons au
Théâtre-Italien de Paris, vient de mourir en Italie, à l'âge

de cinquante ans.
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1

Tlieiilrcs.

I.'.liiiaiil Mii//i^iireiix (Gvsi-

\ isKj ; tes Mwocains (Vai-
iikvillb); /("< Iventiires de
Ti'léniaque (Vahietés).

I.e Gymnase coiiliniip à faire

ili' louables elTorU jiour relever
-I Inrliine et ranimer la cu-

10 publique'; ces efforU
I inl ccrlainemenl par Olre

is en bonne monnaie de
I i.r.ijs et (lesurcès; aiitromenl

I
' I h mnase aurait parfaitement

I' liuil (terrier à l'injustice et

il'' -on prendre à la providence
• |n préside aux affaires dra-

ii.iiii|ues d'ici bas. En atlen-

l.iiil , toutefois, il n'est pas
iii.il que le Gymnase éprouve
1. ore quelques petits revers

iil d'arriver ù une salisfac-

cempléle ; cela rend mo-
-i' et prévoyant pour les

• - de prospérité.

/ Imtint Miillicureux est

I lout o\pros pour mainte-

im. Io (i\uiiia->' dans ce senli-

iiioni ilo'l'iiisi.il'ililédes clioses

II dos vamloMllos liumains.

Iniit soinlilail prédire un grand

liKMiiplie : le nom des auteurs,

\l,\l. Arnould et Jules de Wail-
\\ , ipii sont deux hommes de
talent et d'esprit ; le litre de la

pièce, qui est piipiant et fait

[lour donner de l'appétit; el

onlin les acteurs à qui le des-

iiii ilo rouvra;;e était remis, el

{'Il ne sont pas s<ins talent et

I- popularité. Eli bien! mal-

lous ces au;;ures favora-

- y .Imant mallieiireiij- n'a

1
,1- ou le bonheur de réussir.

liot amant est un jeune

_.iililhomiiio du nom de Noir-

inonl; il a l'air malheureux,

mais en réalité il no l'est pas.

En public, dona Inès de Mendoce. qu'il aime, semble dédai-

gner son amour; elle le traite rudement, repousse avec hau-

loiir ses fjalantories, déchire ses lollros et les lui jelle au
M-a^e; mais dans le particulier, c'est autre chose : l'an-anl

irialiieureiiï est le plus heureux des' amants ; dona Inos de
.Mondoce l'arcueillo dans un doux létc-

iiléle et lui dit les choses les plus len-

iln< du monde.
l'Miripioi ces mystères'? pourquoi
'o dissimulation'? en voici la raison en
\ mois : dona Inès de Mendoce est

isui\ie par un vieux comte de Villa-

• \m en veut à sa main , et c'est pour
mer le change à ses soupçons et a sii

jalousie qu'elle feint de haïr et de mal-
traiter l'amant qu'en fait et à huis clos

elle reçoit avec toute sorte de tendresse
I ' de bienveillance. Vous devinez le

1 : ce jeu continue pendant quelque
iips et nméne des rendez-vous, des

I Illusions et des quipro(|uos ; après
i|uoi il faut bien que la chose éclate, cl,

I iMiinied'iiabiliiile, ce n'est pas le vieux
!.oii|iirani ipii resie maître du champ de
balaillo dans les amours île vaudeville

,

Io ooinioilo Villaflor liiiit par être com-
plélomohi battu . et l'amant malheureux
devient l'auianl heureux, non->piilouienl

pour dona Inès mais pour lout Io monde.
I.'haliilelé éprouvée des ailleurs leur a

fait défaut lelio fois; les plus \aillanls

n'ont-ils pas tour quart d'heure d'hosila-

tinn ol de faiblos-o? c'est le cas de M.M.de
Wailly el Arnould : ils ont d'ordinaire du
Irait, du savoir-faire et de l'adrosso; ici,

ils so sont oiibliiS; ; et ce qui aurait |>aru

ingénieux et spirituel venant d'aulres

personnes, a semblé froid et ôijuivoipie

venant de deux esprits qui ont sis4iuvent

donné beaucoup mieux ; voila comme, à
certains moments, on se nuit à soi-même
on rendant Io public exigeant par le cré-

dit qu'on s'est fait dans son eslime.

La guerre de Manie a fait éclore /es

.Wnrorni'iiM. rien de mieux ;le vaudeville
n^vient à sa \érilable origine et à sa pre-
mière vocaiion on saisissiint ainsi la cir-

conslanco au passage. Or, nous sommes
en plein Maroc et dans le sirail de
l'ompereiir Abd-el-Chameau ; ces de-
moiselles s'amuM-nt à s'ennuyer, car que
f.iiroen un sérail .'Il y a là une cargaison

iMitiiriores , de modistes et de bayadères françaises qui
< tombées dans les griffes du Maure et regrettent la

timiére, la rue Vi\ienne, la Gaieté el le bal Slabille; el

• iVot, ces vierges gauloises sont éminemment à plaindre :

ol-Cliameau est un vieux gredin sans aucune espèce
:roment. et à défaut de cet .\hd-cl-Chamcau, nos captives

( Théâli

n'ont pour se divertir qu'un horrible singe et un chef du
sérail non moins singe que lui.

Qui vien Irai! leur aide? Deux charmants soldais français:
un sergent et un !iiw\\h' jpnn Jean; les deux héros saillent

par-dessus les murs du sérail en grande tenue, habit, schako.

( Tti^llrci dff Vjriéléi. — Lfi Âvtiiiirtt de TfUmiqne. — T«l*iiuqu
Calypso, madcmoliellc l-lor« )

briquet, guélres el pantalon garance : « Qu'est-ce? > s'écrient

nos vertus effarouchées, dos vertus trem(iéesaii feu du sérail;

le vilain singe s'agile el le vilain chef a peur. Mais bientôt

l'amabilité du soldat français triomphe, comme d'hahilude.

Je suis venu, j'ai vu, j'ai vaincu, » comme disait le grand

César dans une position analogue.

Les grâces françaises sédui-

sent le singe , l'eunuque en
chef el ses demoiselles, cela

va sans dire. Que dis- je*
Amanda et Malvina reconnais-

sent dans le sergent adorable
el dans son adorable compa-
gnon d'armes deux amours,
doux grands vainqueurs, leurs

anciens propriétaires, proprié-

taires de leurs cœurs, s'onlond.

Il n'eu faut pas davantage pour
fralerniser, el ainsi fail-on , mais
tandis que ces braves et ces

l'ollrs roucoulent, une fusil-

I.hIo se fail entendre : c'est

I onipereur .\bd-el -(".hameau

qui vient attaquer le si-rail de
Si! propre personne , a\ec sa

formidable armée loule doublée
ilo peau do .Marocains. Que
faire? • .\ux arme>l i> s'éorieni

Io sergent el Io jeun -Jean ;

.\ux armes!» répondent nos

\,iillantes amazones, car elles

-ni françaises, el le feu ne
loiir fail pas peur.

Kilos s armonl donc d'un fu-

sil, d'un sabre ol d'une giberne,

ol les voiii rangées en baUiillo

comme des grenadiers, el fai-

sant l'exercice en douze lemps;

le jeon-jean el le sergent le*

commandent :

En avnni m:irchons
Contre leurs canons 1

Abd-el-Cliameau est mis en
pleine déroule , et le colillun

triomphe sur toute la ligne. I.a

victoire est célébrée par des

réjoui-sances , des chansons
el une polka générale , car la

polka a pénélréjus(|u'aii Maroc.

Où n'ira-t-elle pas .'

Ce vaudeville, plus boufTon

que spirituel, a réussi ; il a jiour

pères MM. Clairville el Ùam-
marin.

Voici bien une autre affaire ; il s'agit de Télémaipie, mais

d'un Télémaque travesti ; le ihéàire des Variétés n'en fait

pas d'aulres : il n'a pasélé créé et misau monde pour prendre

Homère el Fénélon au sérieux.

Or, il y a quelque part un certain M. Cantaloup, de la fa-

mille des melons, pour Hosuril , ce Can-

taloup ambilionne le sort de Telémaque

el d'Ulysse ; il voudrait par-dessus lout

éiro l'Ivsse elque son fils fût Télémaquc,

si bien que souvent l'envie lui est venue

de so cacher pendan» dix ans dans une
Clive pour fournir à son fils l'occasion do
le chercher par terres et par mers

, par

moniset par vaux.

Kn attendant, il a si bien nourri son il-

lustre rejeton de la lecture du '/elènia^ue

de M do Cambrai , qu'à la lin, le fils,

aussi bêle que M- son |>ère, se figure

qu'en effet il esl Telémaque, fils d'I'lysse,

et qu'il n'a rien de mieux à faire que de
s'embarquer à travers l'Océan et autres

lieux , sur la Irace paternelle. Il prend

pour Mentor une l'spéce de cousin ger-

main de Iloberl Macaire, qui profile de
la crédulité de Ciinlaloup jMiur dîner

gratis cl voyager idem.

On arrive d'abonl dans une Ile que
Télémacpio roconnail naturellement pour

dire l'ile de Ciilvp.so. Au fail, c'est une Ile

voisine de Ponloise ; là, dos griseltes

prennent leurs ébals, se plongent dans
l'eau , el par un caprice mythologique

assez singulier chez des coiilurieres,

s'habillent en déesses velues de In tuni-

que lôgore ; l'une est l^ucolho»', celle-ci

Ijichans. colle-hi C.alypso. ainsi du reste;

de sorte ipi'i'n vérité , Télémaipie el son

Monlor poinonij'y lroni|«i'r. Suivonl l'a-

mour dorjiljpK) p'ourTéiémaqiie, la pas-

sion d'Eiichiiris |><)ur Io susdit et la jalou-

sie de ces deux illiislres rivales. On so

fera une idée de la bouffonnerie de ces »

amours en songeant qu'ils sont confiés à

mademoiselle Flore, à mademoisi-lle Bois-

gonticr et au nez phénoménal do M. Ilya

cinihe.

Cependant tandis que Telémaque esl

occuim'' à se débattre cl à défendre son

cœur et sa vertu entre Euiharis et Calypso,

un aubergiste que Mentor a oublié de

payer, attendu que les dieux et les héros

en voyage ne s'occunenl^ias de ces peti-

losses-là ,
un aubergiste, 'dis-jo, non soldé par Telémaque el

son sage préreiitour, arme tout a coup dans l'ile de Talypso

avec deux gendarmes pour appréhender an corps le fils d U-

lysscelde Pénélope. • Filcl » crie le prudent Mentor à soi»

élève ; cl tous deux se jellcnl à l'eau et gagnent l'autre ri-

vage.
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Télémaqiie revient chez son père trempé jusqu'aux os,

mais non diHrompé de sa lélémacomanie. Quant au père, il

en Cil pai-fiiiU'iiicnl ^^uéri , rt ne dciniinili' a Minerve ipje [le

rendue l;i rai^mi -i Canliilun|ilr Dis. Mais MiiM'i\c a l)ien autre

clios(! à laiiv, OiiiM «lu'il en soit, TiUéniaiini' |«iur se conso-

ler de l'ali-ripr ;l I nrliaris, s'habille en l.cr_'(i. m,ii> pré-

texte d'allri j, .an II. iionpeanx chez le I"hi mi liLmifiiée

(voir M. ili II nrl"ii,:. Calypso, qui ne iji'iil se cim-nler du

départ do 'l'éléniaque ,
le poursuit et s'affuble d'un costume

de bergère, pour le séduire et llalter sa manie. De là un dé-

luge de nouveaux calembours et de nouvelles bouffonneries,

où mademoiselle Flore et le nez de M. Hyacinthe font mer-

veilles, lîucharis, la tendre F.ucharis, accourt de son côté

pour disputer le cœur de son Télémaque à Calypso. Après

des bélises inon'i'es et de tout calibre, ICucharis triomphe, et

Télémaque, en répou.sant , recouvre la raison , ce qui fait

qu'au lien d'une nymphe il se trouve tout simplement le

mari d'une couturière, fille de Mentor.

On a beaucoup ri; et quel plus beau succès peur un vau-

deville qui ne demande qu'à faire rire? Leà auteurs sont

MM. Dumersan , Lenven et Brunswick.

Voici un éclianlillon de l'esprit qui domine dans ce chef-

d'œuvre. Pourquoi, demande-t-on à Télémaque, l'Italie a-t-

elle la forme d'une botte?
— C'est qu'elle est aux pieds des Apennins , répond-il.

Autre demande adressée au fds d'Ulysse ; Quels sont les

départements qui consomment le plus d'huile?

Le fils d'Ulysse répond sans hésiter : Il y en a trois : les

déparlemenis de l'.Visnejde l'Aube, de l'Eure : Aisne, Aube,
Eure ( haine au beurre).

Fénelon ! à Homère !

lie*) Srt'IiéM.

.NOOVIXI.E.

(2" partie. - Voir tome III, pjgp 406
)

L'observation des détails de cet appartement me conduisit
insensiblement à en apprécier l'ensemble, et par lui je pus
juger du goi)t, des habitudes et de la classe de celle qui en
avait formé l'agencement En général, il-y régnait une sim-
plicité élégante, mais avec un certain dédain de recherches,
qui prouvait les besoins d'une bonne naissance mêlés à l'in-

souciance d'une âme malade. Cependant tout là dénotait
l'amour de l'étude; l'étude, il est vrai, n'est quelquefois qu'un
moyen d'échapper à soi-même. Le choix, d'ailleurs, des
livres épars dans la chambre acheva de m'esquisser le ca-
ractère que je recomposais de ses déb is. Il présentait un
esprit éclairé, d'une haute religion, d'une croyance pro-
fonde, triste, peut-être désabusé, mais sans ressentiment
pour celui qui lui avait envoyé les maux de la vie.

Je me créais ainsi un idéal sur lequel je commençai à
in'atlcndrir. Ce n'était qu'une forme indécise, mais qui, de
son va^^ue même, prenait beaucoup de charme.

Un léger bruit, en ce moment, se fit entendre a la porte,
et attira mon altenlinn

; croyaril que quelqu'un essavait d'en-
trer et n'y |iimi\;iiI ii'ii,.ir, je mr lr\ai pnur aller à"son aide,
.le me trompius

; y \ is MMilciiinil un chien, qui se précipita
sur mes pas, rt se uni a lUiiier jiar toute la chambre comme
s'il lui en (|uête ; c'était un magnifique épagnenl à longues
soies brunes et blanches, ayant un regard plein de feu et une
physionomio où brillait l'intelligence.

Quand Médora (car on pense bien que c'est d'elle qu'il
s'agit) ^fut certaine de ne pouvi-ir trouver celle qu'elle cher-
chait, elle vint se poser sur le tapis étendu au pied dulit, et,
tournant sa tête du côté où élaii l'oreiller, poussa un jappe-
ment qui semblait un appel. Elle attendit un instant en si-

lence, les yeux toujours attentivement fixés. sur le même
point, comme pour voir l'clli'l ilc snn manège; puis, s'aper-
cevant que tout se taisait , r\ir m „, mça son signal plu-
sieurs fois de suite, et toiilr^ >aiis ..ucrs, comme on peut le
croire. Alors prenant son parti, et s'enhardissant, elle re-
courba son corps avec grâce, et sauta sur le pied du lit aussi
légèrement qu'un oiseau eût pu le faire ; mais le regard de
la pauvre bête devint tout consterné quand elle n'eut trouvé
la qu'une place vide. Un h-n limmi |.l;iiiitif m'apprit alors
ipi'elle avait une prescience .le i e qui était perdu pour elle,
et qu'un faible et dernier e.-p.ji, l'axait seul conduite là.

» I, ennuyeux animal ! s'écria le juge de paix, que le bruit
que faisait .Meilora troublait dans l'exercice de ses fonctions;
que peut-il nous Miiiloir?

— Tiens
,

c'est assez drôle ! fit le notaire ; regardez donc,
"U dirait que ce chien cherche sa maîtresse? Ce n'est pas si
liète pour une bête ! et il partit d'un éclat de rire à sa spiri-
tuelle saillie. .

— Méilora! disje, viens ici. »

Elle lixa ses grands yeux mornes sur les miens, et obéit
irutement a ma voix; puis, quand elle fut près de moi, elle
me lança un regard siippliaiii avec des mouvements de solli
ntation où perçait l'es;.érance

; par malheur, Médora poussa
encore un de ces cris qui troublaient si fort les méditations
lie M. le juge do paix, et il s'écria de nouveau :

« On n'y tient pas, il faut mettre celte bête dehors!— Uelas! ma pauvre amie , -lui di.s-je en passant la main
sur sa tête, et la conduisant à la porte, je ne puis rien pour
toi, et tu n'as plus que faire ici, piiisinie celle que tu cherches
n y reviendra plusl »

Elle sembla me comprendre, et descendit pas à nas l'esca-
lier.

.le me retournai alors avecees messieurs qui m'appelaient.
1
s avaient en ce moment leurs trois têtes ra|)prochées l'une

de
1
autre, afin de mieux re.^arder dans les tiroirs d'un se-

crelaire
,

et semblaient
, à leur air empressé, auiir trouvé

I objet spécial de leurs reclierclies.

« Pauvre Clémentine! peusai-je, voilà sans doute les se-

crets intimes de ta vie dérobés à l'obscurité que tu leur avais

faite ; voilà les voiles dont tu avais couvert Ion âme, violem-

ment déchirés; et par qui !... »

Ces nuissieurs me montrèrent une boite découverte enfin

par eux a|)rès avoir longteui|is en vain fouillé dans des pa-

piers qu'ils ne comprenaienl pas, allendu qu'ils étaient écrits

en langues élrangères; ce ilmii
, par parenthèse, ils prirent

bien et dûment note circiiii..i;iiiriie Mir l'inventaire. (Des
vers, des traductions, des cahiers d'étude!)

Comme on ne trouvait pas la clef de la boite, on résolut

d'en brùser immédiatemeni la serrure Je n'étais point tout à
fait de l'opinion de ces iiie~-ieiir- n l,iii\ement àcc que pou-
vait contenir ce coffret, car >;i ili-i million première ne me
paraissait pas aussi sérieii.e i|iie n !le de servir à renfermer
des pensées lestaiiicn lai le- ii' lujnii. pi érieu-ement incrusté,

avait dû recevoir aiitreliii-. d. - p.iiliiins, de-, parures, d'élé-

gants objets de loilelli-, el , >aii-. d. ide, depuis ipie celle qui

te possédait ne songeait |iliis a briller, il avait été relégué au
fond d'un meuble qu'elle ouvrait rarement, loin de ses yeux,
qu'il attristait.

La serrure, cependant, n'en fut pas moins rompue.
Le premier objet qui frappa mes regards était une cou-

ronne de Heurs artificielles, et, par un singulier rapproche-
ment, elle se composait en entier de myosotis, comme les

fleurs du vase de la cheminée.
Ces messieurs se mirent à fire de leur trouvaille, el con-

tinuèrent leur minutieux examen.
Sous la couronne de lleiirs artificielles se trouvait un bou-

quet de fleurs naturelles desséchées.
(> Voilà qui est bien précieux pour le cacher avec tant de

soin ! » dit le notaire.

On enleva aussi le bouquet.

Sous le bouquet étaient plusieurs boucles de cheveux

,

blondes et brunes, ayant appartenu à l'enfance ou à I âge
mûr, et qui reposaient confondues ensemble. Il y avait après
chacune des boucles un petit papier sur lequel on lisait :

^fll saur Emilie , monjrère Paul, ma mère, mou père.
Je compris qu'il y avait bien des douleurs enfouies dans le

peu d'espace que contenait cette étroite boite!

Il restait encore quelque chose au fond du cofîre que
MM, les officiers publics saisirent avec vivacité, croyant avoir

enfin posé la main sur le seul objet qui eût là de l'impor-

tance à leurs yeux.

C'était un paquet enveloppé de papier, attaché d'un ruban
et scellé d'un cachet de cire; il était sans aucune suscription.

.4 vaut de briser le cachet, on prit une dernière feuille qui

se trouvait sépijrée du reste; on l'avait sans doute touchée
bien des fois, car elle était entièrement froissée. Le juge de
paix me la passa, afin que j'en prisse connaissance. Je remplis
cette tâche, qui me répugnait, et ma mémoire assez fidèle

me permettra de redire, à peu près dans les termes de l'ori-

ginal , ce que je vis tracé.

« Je quitte le bal! disait-on ; il est des sentiments si forts,

si inipéiieux
,
que le monde et son regard moqueur ne sau-

raient les refouler dans le cœur. Il faut fuir bien loin des sa-

lons, et cacher dans la solitude ce qui vient d'un seul être et

ce que lui seul peut savoir entendre. Me com[irenez-vous,
Clémentine? Pardonnerez-vous ce que vous avez fait naître?
VuiiMlie/. inip lielle ce soir, et de celte beauté qui se grave
dan- I ,inie enijime une ineffaçable image; votre présence
a deliiiil le peu de calme qui me restait, et le bouquet que
je Miiis a\ais oti'ert , vous le portiez, vous en respiriez les

parfums. Oh ! pardonnez mon erreur, j'ai cru un instant que
vos lèvres l'effleuraient! Cette illusion vous a rendue mai-
tres.se de mou âme, ne la dédaignez pas. Vous savez main-
tenant que vous pouvez me donner un bonheur que les an^es
eux-mêmes envieraient, ou, selon votre gré, me rendre mi-
sérable à toujours; mais, ce qui n'est pas à la puissance de
toute la terre ni à la vôtre, auprès de laquelle l'autre n'est

rien, c'est d'arracher à mon cœur ce qui en fait l'existence.

J'en suis heureux, j'en suis fier; une âme telle que la vôtre
devait inspirer un semblable amour, et qui l'a ressenti , doit

y mourir fidèle avant de l'avoir vu s'éteindre! »

« C'est une lettre qui ne touche en rien aux intérêts de la

su,xession, dis-je en la repliant.

— En ce cas, reprit le juge de paix, cela reste dans la

classe des papiers inutiles et insignifiants
; c'est à brûler.

Je mis de côté ce fragile messager porteur d'un bonheur
sans doute bien grand, et qui pourtant avait survécu à ce
bonheur même.

Pendant ce temps on avait rompu l'enveloppe du paquet.
Comme on l'ouvrait, une feuille légère s'en échappa et vint

tomber à mes pieds.

Je la ramassai
;
je fus engagé à la lire. Voici les quelques

mots qu'elle contenait ;

« Pardon, monsieur, si je viens encore vous troubler; je
ne serai pas longue, croyez-le. Permettez-moi seulement de
vous rappeler des lettres de moi , inutiles pour vous mainte-
nant, et cpii siiiit re^tees en votre pnssession, a moins, toiile-

fois, que vous ne lesaj ez déliuiles. Ne pensez pas, monsieur,
qu'un iieiiceineiit de défiance me guide en vous faisant une
t<'llc ree! .iiieii Nou , j'ai la crojanreque le monde peut
voii> luiniiiier lin honnête homme; d'ailleurs, quand vous
no le seriez pas, quel mal pouvez-vuusme faireaiijuurd'hui?,..

Si ces lettres que je vous redemande devaient être nuisibles
à quelqu'un, ce serait plutôt à vous, monsieur. // es/ une
persimne qui pourrait dire jalouse en les voyant. On ne
se donlejamais de la rapidité avec laquelle le cœur oublie !...

« Hendez-les donc, monsieur
;
j'ai un désir : c'est celui de

voir ce qu'il faut dérober de parcelles au temps pour consu-
mer les débris du sentiment de toute une vie. »

« Vous ne trouscrez point dans ces papiers ce que vous
cherchez, dis-je, ce sont des lettres qui ne parlent nullement
d'afl'aires.

- (j'pendant, reprit le ponctuel juge de paix, il faudrail
les parcourir, afin d'eclaircr noire religion; notre mandat
nous le commande.
— Je crois, repris-je, que la mission de repiv.scnter les

héritiers, qni m'a élé confiée, me concède le droit d'ordonner
de a^tle correspondame qui est lonle d'une même main, sur
le,même sujet et piiremenl confidentielle.

— Sans doute, fit en riant le notaire, cela s<! comprend
;

c'est une suite de billets doux, uu recueil d'épitres amou-
reuses !

— Ce serait une raison de plus, dis-je avcc>impatience,
pour que l'on ne se crût pas permis d'en faire lecture.

— Ecoulez donc , me dit le juge, toutes ces délicatesses,

mon cher monsieur, sont lionnes dans le inonde, j'en con-
viens; mais à un inventaire, il ne peut y avoir rien de se-

cret. D'abord il faut que la justice ait son cours. Après ça,

on sait bien qu'on ne lit pas ce qu'il est inutile de liie, el

qu'on ne parle pas de ce qu'il est bon de laire ; examinez les

lettres vous-même, et ensuite vous nous en rendrez compte. •

Je pris ces feuilles, heureusement préâi-rvées d'une bar-
bare analyse.

En les posant sur une table pour les pouvoir ouvrir, elles

s'étaient divisées, et je vis un médaillon qui glissait à travers

deux lettres. Une curiosité émue me porta à le saisir avec
empressement.

Je ne me trompais pas dans le mouvement par lequel J'é-
tais poussé : j'avais devant les yeux le portrait de (Clémen-
tine

, ou plutôt, comme si je l'eusse évoquée, je la vovais
toute \ivanle, qui m'apparais^ait dans son ancienne splen-

I

deur. Je restai un instant muet en contemplation. Quelle

j

noble tète! et cependant quelli^ douceur mélancolique et pas-
sionnée répandue sur ces traits grecs, comme pour en alté-

I

nuer la fierté! Je retrouvais là le type sur lequel je me suis

toujours représenté Ja Sapho antique et la Velléda. Elle por-

tait un costume de bal, une simple robe de mousseline blan-

che, et sur des cheveux blonds [l'une profusion magnifique,
une couronne de myosoti», cette Heur mystérieuse que je re-

trouvais encore autour d'elle à sa mort! Elle tenait, dans une
pose naturelle et comme placée au hasard, sa main droite qui
portait un bouquet de roses blanches; mais moi je compris
qu'elle l'avait tenue ainsi avec inlentien , et pour montrer à
celui à qui était destiné le portrait qu'elle pressait sur son
cœur ce bouquet, don d'une main aimée.

Je ne sais , mais j'eus comme une hallucination en ce mo-
ment où je m'étais si bien initié dans la vie de celle belle et

infortunée jeune femme ; il me sembla que son portrait pre-

nait une voix lucide pour me raconter loiit ce qu'elle avait

souffert, et je ressentis un instant un transport d'indignation

et de colère difficile à décrire contre cet homme qui avait

méconnu et brisé volontairement un cœur aimant et pur.

Mais, revenant à moi et faisant violence à un Intérêt que bien

des gens trouveront tenir du donquichotisme, je détournai
avec effort mes yeux de la charmante image, et je me mis à
parcourir les lettres.

Je les parcourus pour la forme, sans m'y arrêter, il est inu-

tile de le dire ; il y avait en moi un respect trop profond pour
ces lignes où le cœur se trouvait à nu , où, comme celle qui

les écrivait avait toujours dû le croire, elle pensait seul à seul

avec l'être qui disposait de sa vie; je n'eusse pas voulu les

profaner d'un indiscret regard.

Il fallait en finir avec les objets inutiles. Je me fis monter
du feu; c'était moi qui allais consommer le sacrifice.

Pauvre Clémentine ! ces souvenirs amers et doux de la fa-

mille, ceux plus brûlants et plus douloureux d'un autre sen-

timent, rassemblés par elle comme sous l'égide les uns des
autres, la dernière trace en allait disparaître ! Ces cheveux
qu'elle avait sans doute regardés plus d'une fois avec des

yeux en pleurs ; celte couronne avec laquelle, je n'en doutai

pas, on la trouva si belle ; ce bouquet, probablement celui

qu'elle portait au bal; cette lettre parlant d'amour, ces ré-

ponses mystérieuses, tout cela allait être la proie des flam-

mes, de l'oubli, du néant ! Je poussai un soupir, l'ue lueur

bleuâtre s'élevait déjà ; la parure, les souvenirs, la joie, les

larmes, tout se confondit, quelques cendres légères s'envo-

lèrent — celles de la lettre des serments ; le reste forma un
foyer qui s'éteignit bientôt. C'était donc moi que le sort avait

destiné à regarder la destruction îles lettres de Clémentine,

moment fugitif qu'elle n'eut point la force de voir passer, et

qui cependant ne dura pas le temps que l'homme met à

prononcer un serment d'amour.

Après ce devoir accompli, je me sentis mal à l'aist^ j'avais

besoin de res| irer le grand air; j'étais trop ému. Il y a tant

de solennité à se trouver ainsi l'agent du ciel, l'exécuteur final

des arrêts de Dieu ! [La fin a un proc/iain numéro.)

l'ne Proiiieiinde nii ^luror>

PAU M. nRUMMOMl-iHY.

3» aniclc. — Voir loiiie III. p. .194 cl 110. )

Le Saheb Alarby avait appris que je voyageais à la re-

cherche d'un barbe destiné a S M. la reine Vicloria, et il

désirait tout simplemenl avoir l'honneur de me présenter les

plus beaux chevaux du village voisin. - Je me liâlai de soi^

tir do ma tente sans changer de co,stunie. Ma coiffe de femme
et ma robe do chambre à ramage ne causèrent, je dois l'a-

vouer, aucune surprise aux paysans maures, .Mes vêtements

ordinaires eussent bien autrement excité lenr étonnement et

provoqué leur hilarité.

Les esclaves de Hadj Cassem m'amcnaicnl en effet quel-

ques beaux étalons; mais un vigoureux poulain noirs'étant

échappé des mains de ses conducteurs, se rua avec fureur

sur un de ses camarades. U était superbe à voir ainsi, les

oreilles relevées, les naseaux ouverts, la queue droite, pro-

voquant intiépidemonl au combat son adversaire, qui paiais-

sait non moins empressé de se mesurer avec lui. Malgré tous

les efforts des .\rabes , le duel commença. On y mil bientôt

tin, il est vrai ; mais les deux champions avaient cherché si

loin une arène tranquille, qu'il nous fallut regagner nos

lentes sans leur faire subir un examen nécessaire.
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En nous rendiint à noire oiimponient, nous lravt'r<;imps le

village, toujours accompagnés du Salirb Alarby. L'Iiabilalioii

d'hiver du liakkem, ou gouverneur (lladj Cassèni reuiplissait

ce» fondions), éiail un bàljuieiil oblong cunstruil avec de
larges briques sécliées au soleil. Il n'éuiil percé d'aucune
fenêtre. Son loll plat formait terrasse-, et la plus grande par-

tie du rei-dc-chaiissée servait detable pour le bi'Iail.

Les tentes ilaiis les<pielles Uadj Oissem réside pendant l'élé

paraissent beaucoup plus confortables; elles ressemblent a

celles des olliciers supérieurs de l'armée marocaine; la plu-

part sont recouverte. île fort drap marocain de chanvre; mai»
les plus grandes n'ont ipi'un seul poteau i|ui est généralement
carré, Irès-solide et placéau centre. I.'arrangemenl des cordes

en facilite singulièrement la construction, 'roules le> cordes,

réunies en un seul faisceau, sont attachées à un câble qu'on
roule autour d'un pieu planté dans le sol à une certaine

distance. Diverse» découpures de drap bleu ornent les cou-
vertures extérieures; un large globe, surmonté d'une pointe

de javeline, courunnc le point culminant. Quant à la décora-

tion intérieure, eUe varie selon le rang et la lortuue du pio-

priétaire. — Quelques-unes de ces habitations d'été sont ten-

dues de soie et de damas : toutes elles renferment, comme les

maisons îles villes, des nattes, des tapis et de.- coussins.

Les tentes des .\rabes ont un aspect tout iliflércnt : l'étoffe

noire ou brune qui les recouvre est fabrii|uée avec la libre

du palmier nain, du poil de chèvre ou de la laine de cha-

meau ; elles sont supportées par deux.poteau.\ qu'attache l'un

il l'autre une pièce de bois transversale ; au centre elles n'ont

que deux ou trois mètres de hauteur; mais leur longueur
varie de cinq à dix-huit mètres. Vues du dehors, elles res-

.-^'inblent à un bateau retourné. Le temps esi-il froid ou hu-
mide, on abaisse les bonis inférieur» de la couverture jusqu'à

terre. Kait-il chaud, on les relevé à cinquante cenlimétres du
sol; en ce cas, une haie de broussailles sèches ne lais.-e pé-

nétrer a 1 intérieur qu'un courant d'air lafraiclii^sanl. te
système de ventilation leiid lesteiile» de» .Vrabe-plii» eliaudes

en hiver et plus frai' lies en été que les plu» riches liabilalioiis

urbaines des Maures. .\ l'intérieur, vous remarquerez des
nattes de ro»eau ou des lapis de poil de chèvre, selon les res-

source» pécuniaires de la fainille; une couvée de poulets, un
moulin a brus, un rouet et sa quenouille, un métier de tl»»e-

rand,—tous ces ustensiles semblables à ceux dont se servait

Abraham, - un grand bahut peint de diverses couleurs,

quelques jarres de terre, une selle et un fusil.

Tandis ipie nous traversions ce duuar. le» femmes et les

enfants se pres»aient sur le seuil des tentes pour voir le Na-
..iréen Parmi les femmes, j'en remarquai une d'un âge

. jncé dont le cou était laluiié. Le dessin représentait une
laine à l<i(|iielle pendait la croix du Christ. S'avançant ré-

-' plument vers nous, elle nous pria de lui rendre une visite.

Nous acceptâmes son invitation. Seul le kai'd Alarby se tint

^1 une distance respectueuse : homme à bonnes fortunes re-

nommé, il craignait d'exciter la jalousie de tous les maris des
femmes qui remplissaient la tente de notre hôtes-so.

.V notre entrée, nous fûmes entouiés u'un essaim do beaii-
' is naissantes, en pleine Heur ou fanées. Les unes parais-

lient vivement elfravées. Les autres nous maudissaient;

'Iles-ci admiraient la blancheur de notre peau, que :e soleil

.r.ait singulièrement noircie, celles-là nous touchaient du
doi"t, et reculaient en riant.

Notre liiites^e nousolTiit une grande tasse de lait. Apres
en avoir bu ma part, je la remerciai, et j'adressai à laimable
.'leiéto un compliment arabe en vers, qui peut se traduire

.uns! :

Il Je suis fort embarrassé! Comment décrire votre beauté!

a Faut-il lu comparer au soleil, a la lune, a l'éioile!

» La neige et le feu se confondent sur vos jouent

« Admirable est cette union ilu feu et de la neige! «^

l'es ipialre vers obtinrent un succès prodigieux. Le même
I ri s'échappa à la fois de toutes le» bouclies : i C'est un
\rabe' c'est un Arabe! • Des lors une av'alanche de ipies-

tions fondit sur moi. Je m'apprêtais à répondre. <piand par
ha.sard j'dtai un de mes gants. Aussitôt toutes ces femmes se

turent et .s'enfuirent jiis<pi 'au fond de la lente en se cachant
le visage avec leurs mains. Je ne comprenais rien a leur

conduite.

• (> Dieu miséricortlieux ! s'écria mon hôtesse, protégez-

nous contre lesjins et contre le» hommes qui obéissent à l'es

prit du mal. •>

J'eus l>(>aucoup de [leine à leur persuader ipie mon gant

n'était pas la peau de ma main. Cependant je linis par rega-

ler leur conliame, et les questions recommencèrent. • Les
' inmes na/aréeniies sont elles jolies? Combien de femmes

• ivez-voiis'.' Les femmes chrétiennes peuvent-elles peindre
leurs mains comme les nôtres'/ etc.

— Je voyage a la recherche d'une épouse, leur répondis-
je, et en ce'moment je nie sens disposé a me marier avec une,

deux et même trois des gazelles qui m'entourent. A celleque
je choisirai )e donnerai une dot de chameaux, de bœufs et de
brebis triple de celle que jKiurrait lui ufTrir un époux de sa

propre race. •

A ces mots, toutes les femmes, jeunes ou vieilles, vinrent

se ranger autour de moi |iour que je puii^e faire un choix en
connai.<,-^n(e de cause.

« Vous êle-s tontes fort belles! m'écriai-je, mais l'hospits-

liié de mon hôtc.-^sc a gagné mon cœur. >

C*tte dé<-laration. prononcée il'une voix grave avec le plus
-i;inl s«''rieux. amusa el vexa tout à la fois les jeunes femmes

1 les jeunes filles; mu liuncce seule semblait parfaitement
la ureu»e

Kn contemplant celle scène, je songeais alors à une visite

ipic j'avais eu précédemment le rare bonheur de rendre au
harem d'un personnage considérable Le récit en sera bien
placé ici.

On nous avait d'abord introduits dans un petit jardin, entre

lieux plates-bandes où les plus belles fleurs luttaient de vi-

gueur et d'éclat, sous un bosquet de vignes dont les grappes
'ippétissantes retombaient presque jus<|u'à notre bouche. Au

fond, dans une espèce d'alcôve élevée, et devant un jet il'eau.

notre hôte se reposiiit assis, li'S jambes croist'es, »iir un riche

lapis de Kabat, et il s'appuyait nonchalamment contre de
magniliques coussins brodés. Derrière lui , attentif à ses
moindres mouvements, prêt à satisfaire tous ses désirs avant
même qu'il les eût exprimés , se tenait debout un jeune es-
clave cuivré.'-truis fauteuils, admirablement sculpté», avaient
éié préparés pour les chrétiens.

• Vous été» les bienvenus nous dit notre hôlc quand nous
nous fûmes assis, et, tout en nous Siduant, il continuait à
conipter sous ses doigts les grains d'ivoire vert de son ro-

su re ; vous êtes le» bienvenus, Dieu le sait, j'avais depui»
longtemps le dé.»ir de recevoir cette visite. •

Après avoir ensuite échangé ave<- nous de nombreux coin-
plinienls, il lit un signe de tête à l'esclave, (|ui ilepuis notre
arrivie hxait sur nous ses grands teux blancs stupéfaits;

aussitôt ce jeune homme ouvrit une porte latérale don sor-

lireiit plusieurs autres e-rlave» portant un plateau d'acier
poli, un sucrier, une théière, des las»<>s de |)orcelaine et des
pyramides de gàleaux et de sucrerie», .\yant ptacé ces frian-

dises devant nous sur de petites tables de bois sculpté, pein-
tes et ornées d'arabesques durées, ils nous Tirent tous un pro-
fond salut et se retirèrent

Il nous fallut prendre trois fois du thé, et du thé trop su-
cré, car chez les ,Maures du Maroc cette boisson remplace la

pipe des Turcs, et jamais ils ne-la trouvent assez douce. Un
refus eût été une injure. Nous avalâmes gracieusement tout
ce (|iie la théière versa dans nos lasses.

Nous nous levions pour nous retirer, quand notre hôte

,

nous priant de nous asseoir,

a Je ne veux pas vous laisser prendre congé de moi, nous
dit-il, sans vous témoigner toule l'estime que j'ai pour vous.
J'ai longtemps cherché ce qui pourrait vous être le plus agréa-
ble

; mais je crois l'avoir trouvé, ajouta t il en tirant une clef

uM»sive de sa ceinture, je veux vous faire voir mon harem.
Sachez donc qu'aucun homme n'y est entré. Mes fils eiix-

iiiéiiies ei. sont exclus depuis leur enfance »

Tout en prononçant ces parole», il s'était approché de la

muraille et il introduisait sa clef dans une serrure artiste-

nient cachée.

Ce sont, dit-il, les apparlemejits de ma dernière lala, dont
notre seigneur le sultan — que Dieu prolonge sa vie et lu

ronde heureuse— m'a récemment fait cadeau. Comme les

femmes sont portées à se quereller avec une rivale qui leur

lispute les affections de leur maître, j'ai construit lout exprés
celte habitation pour la recevoir. »

Une cour non couverte, au milieu un jet d'eau, de chaque
côté une chambre, dan» un des angles un bain de vapeur,
telle était la demeure particulière de la favorite. Je ne décri-

lai ni lesilessins ([ue formaient contre les iiiuis et »ur le sol

de la cour des tuiles de couleurs, ni les portes sculptées de lu

principale chambre à coucher, ni les fre»ques, la couche de
velours, les coussins de cuir brodé qui ornaient l'intérieur de
celte pièce. Je ne regarderai même pas les moulures peintes

el dorées du plafond, bien qu'elles me paruient au»»i déli-

cates el aussi compliquées ipie celle» de i'Alhambra de Ijre-

naile Mil i- je ne puis iiilirieiiient passer sous silence un beau
fii.il al^éni'M »u~peiiilu à la muraille en face de la porte, et

dont le canon ilaïuasquiné d'or et la crosse couverte d'in-

crustations de corail et d'argent attirèrent tout d'abord mon
attention, une épée maiiresipie <lans un fourreau d'or et de
velours, autre présent de Sa .Majesté Shérifienne, placée au-
de.ssousdii fusil, etenhn, à une extrémité de la chambre, la

corbeille de noce d'une iiancée, fabriquée avec le pin par-

fumé des montagnes du Maroc, qu'on appelle Taris, et élé-

gamment sculptée à la mode sarrasine.

Des appartements pailiculiers de la favorite nous \ir\^-

sàines dans une vaste cour, ornée de légères colonnes de
marbre blanc, el dans une suite de chambres tendues de
damas, garnies de riches lapis et décoiées seulement do
vieux miroirs allemands... car lu loi du prophète interdit les

tableaux. Du milieu du plafond de chai|ue pièce descendait

une suspensiim en bronze destinée à recevoir une lampe
pendant la nuit.

Quand les portes sont fermées, l'air et la lumière du de-

hors ne |H'nètrent dans ces chambres <pie par des espèces

de découpures en plâtre trcs-lines qui remplissent entière

ment di s niches as»cz semblables à nos fenêtres gothicpies.

Cependant l'ètuge supérieur renfermait , dans un endroit

bien protégé, une chambre où les prisonnière» du harem
pouvaient venir de temps en temps contempler sans être

vues, a travers les solides barreaux de deux fenêtres assez

grandes, une belle vallée plantée d'oraii;jers et de citronniers,

et ou »erpenlc un cliarniunt ruisseau, le Bousafa, le perc de
de la pureté...

Tandis que notre hôte désignait par leurs noms à mes
compagnons les nombreux villages que l'on a|>erçoit de ces

fenêtres, je me faufilais Siins mot dire dans les recoins les

plus solilaires de son palais. Alarmé cependant de ma témé-

raire audace, je songeais à revenir sur nii-s pas, lorwpie

»ubit<'ment une porte s'ouvrit devant moi, et il s'en échap|ia

un essaim bourdonnant de houris noires, blanches, de cou-

leur, griissj'S, maigres, jeunes, vieilles, laides el jolies. Fuir

était iinpu»»ible. Je restais immobile à ma place, Mngulière-

nient »tupéfait, et songeant avec elfroi au sort aiïreux i|ui

m'altendait si j'étais dècouv«>rl D'ailleurs une sultane

d'un noir d'ébéne avait |>o»é sur mon bras une main vigou-

reuse, et elle faisait, avec ses compagnes ébahies, l'inven-

taire de ma personne.
« Voyez, disait Tune, je vous avais bien dit que les naza-

réens avaient un nez, une bouche et des oreilles, comme les

mahométans.
— \ oyez, ajoutait l'autre en prenant mes mains, un, deux,

trois, quatre, cinq doigis. exactement le même nombre.
— Que caehc-t-il là-dessous? p sécria une troisième nui

avait »aisi les pans de ma redingote, el qui s'apprêtait à les

soulever.

Je ne pus retenir un éclat de rire.

" Il rit, il rit aussi! " s'écrièrenlelles toutes en chœur.
Je riais en effet, «pioiqueje fusse fort inquiet des suites de

celle aventures, Du reste, mon hôte n'avait rien à craindre.
Le finit défendu n'était nullement tentant. Il serait difliciio

de se repiésenter une collection de femmes moins séduisantes.
De toutes les grâces dont la nature les avait douées, il ne
leur restait que de grands yeux de gazelles. Leur embonpoint
était tel que dans ces lounles nia»se» de chairs, les yeux dé-
goûtés, cherchaient vainement des formes liuiiiaincs Chez
les .Maures, plus une femme pèse, plus elle est belle.

"Toulefois, parmi ces monstres, je remarquai avec un vif

pl.nisir une jeune fille de quinze ans environ, d'une constitu-
tion délicate. Son beau teint, ses veux noirs, auxquels une
bordure de kohitt (antimoine) donnait une expression languis-
sante, sa bouche de corail, ronde comme une bague, ses che-
veux noirs, tressés avec de» nattes d'argent el retondiaiil

sur ses épaule», me semblaient foi t agréables à contempler.
El'e portait un cafelan vert pâle, orné de brndei les d'argent
sur le corsage et au bas de la jupe. (!e vêlement, qui des-
cendait un peu plus bas que les grnuux, était recouvert d'un
surtout en gaze légère serré autour de lu taille par une
ceinture rouge de soie de Fez; ses larges manches, s'ouvrant
près du poignet, laissaient voir un bras d'albâtre, orné d'un
bracelet simple, mais massif, d'or du Soudan; au-dessous
du cafelan, on apercevait derrière la gaze transparente les

jambes nues de la jeune fille entourées de bijoii.x d'argent
ciselé ; ses pieds aussi élaienl nus, car dans son ompresiie-
meiit elle avait oublié ses pantoufles; ses pieds el ses mains
étaient teints avec du henné d'une couleur orange pâle. Elle
avait jeté un mouchoir de mousseline claire sur sa tète, et
sa curiosité lui faisiinl oublier sii réserve habituelle, elle se
tenait debout devant moi, sans aucun voile.

Durant la scène de desordre que je viens de décrire, cette
jeune lille élait seule restée silencieuse... L'imprudente agi-
tation de ses compagnes Talarma. el, cachant à demi .sa

charmante ligure dans ses deux mains, elle s'écria d'une voix
basse et émue :

« Silence donc, silence, mon père va vous entendre, et

alors que! sera le sort de ce jeune chrétien?
— Pourquoi tant de précautions? lui répondit une horrible

dondon, grosse comme un tonneau, qui, à en juger par la ri-

ches.se de sa toilette, devait être la sultane préférée do ce
harem; n'est-ce pas la faute du chrétien si .. •

Elle ne put achever. t)n entendit gronder, dans le lointain,

la voix redoutée du maître.
« Quel est ce bruit? où est l'autre nazaréen? » s'écriait

noire hôte, el ses pas lourds devenaient de plus en plus dis-
tincts.

Toutes les houris disparurent comme par enchantement.
I«i jeune fille rota seule un instant avec moi. Elle é'ait évi-

demment moins effrayée que ses compagnes. Se voilant alors
et ne me monlianl plus qu'un œil adoiable, elle murmura
vivement ces mots à mon oreille :

« N'ayez aucune crainte, nazaréen ; dites à mon père que
nous sommes seules coupables. Il a un bon cœur, et vous
êtes si jeune. »

J'avais, par bonheur, un boulon de rose à ma boutonnière.
Je le lui offris avec un sourire de iecunnais.<ance. Elle le prit

et disparut.

Il était temps.
<i Ah, ah, jeune drôle ! » me criait mon hùle dans Turcille,

en me secouant par le collet do mon habit.

Je commençais a penser que ma tête ne tenait plus solide-

ment à mes épaules.
• Ah , ah ! criait-il toujours, en riant à .se tenir le» côtes.— Evidemment j'éljiis sauvé. — Vous êtes allé rendre une

visite à mes femmes? Ignorez-vous que vous méritez la

mort?—El il pas.-.ait en plaisantant sa main sur mon gosier.— Vous essuyez de m'enlever mes gazelles? Ah , ah,^eune
nazaréen !— Monseigneur, lui dis-je d'une voix émue,— malgré ses
éclats de riie, je n'étais pas complélemenl rassuré, — si ma
conduite vous a déplu, attribuez ma faute à Tignurimce dans
la<|uelle j'ai vécu, jusi|u'à ce jour, de vos coutumes. Dans
mon pays, la politesse exige qu'avant tout on présente ses
hommages aux femmes.
— Ah, séducleuri répondit-il. Vous autres, nazaréens,

vous devez mener une joyeuse vie !... ah, ah, ah I — J'irai

visiter votre pays. — Vous avez, ma foi, raison, quand vous
|)réten(lez que voire paradis est sur cette terre. — Venez,
jeune homme, je vais vous montrer ma cuisine, où j'ai une
négresse pour cuisinière. Vous serez libre do lui présenter
vos hommages chrétiens. Ah, ah, oh ! •

Qiiehpies minutes après, je prenais congé de mon hôte,

Ires-satisfait d'en êtrei|uille à si bon marché. Pour me prou-

ver ipTil ne me conservait aucune rancune , il m'envoya le

soir même un riche présent.

!>elon les Maures, une femme est une lieaiilé parfaite

quand elle réunit toutes les conditions suivantes :

Quatre parties du corps noires : les cheveux, les sourcils,

les cils et l'iris des veux.
Quatre parties blanches : le teint, le blanc de l'œil, les

dents el les jamb s. '

Quatre parties rouges: la langue, les lèvres, les |)om-

mettes des joues et le» gencives.

Quatre (larties longues : le dos, les dulgls, les brnsel les

jambes.

Quatre parties rondes : la tête, le cou, les bras et les che-

villes.

Quatre (larties larges : le front, les yeux, la poitrine elles

hanches.
Quatre parties di licales : le nez, les sourcils, les lèvres cl

les doigts.

Quatre (larties gro.^ses : le bas des reins, les cuisses, les

mollets et les ijcnoiix.

Quatre parties |>f^'te .le» oreilles, les seins, les mains et

les pieds.

(La suite à un prochain numéro.)
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Coiitea et ChitnBOiiM de ^atrlots.

Je connais intimement une belle dame, H, qui mieux est, 1 prâres ; niii?i von.; ne saurez pas son nnwi , car je rinTiterais
|

Dans le lèle-à-téle d'une visite du malin,— style de Paris,

une fort aimable personne, dont \ons me dispenserez de vous
j

ile les perdre si ja^outais un seul mot ; mais j'ai le droit de — c'est-à-dire après deux heures de relevée, — terme de pra-

laire l'éloge. Toute fiiluitc à |>art. j'ai conquis ses bonnes dire que je les dois surtout à mes navigations passées.
|
tique,— elle daigne souvent me feuilleter comme une relation

de voyage sentimenlal ; vous cnncevez que je me laisse faire 1

à plafsir. Elle y trouve l'avantage que ses ipiestions ne res-

tent jamais sans réponses, - ce qui me donne évidemment
!

un mérite d'à-

propos que les

in-8» les plus

compactes ne
sauraient me ra-

vir. Moi, j'y ga-

gne l'occasion

de quelques
compliments

plus ou moins
lires par les che-

veux, suivant

qu'il s'agit de lu

reinePomarédu
du roi Kaméhu-
Méha.

L'autre jour.

nous étions sor-

tis de la Polyni-

sieet do l'océan

Paciiîque, il s'a-

gissait de temr
pètes , d'cira-

eans, de nau-
frages

;
j'avais

décrit à ma
manière les mil-

le et une misè-
res de la vie de
bord, texte iné-

puisable pour
un marin; ma
charmante iii-

lerlocutrirc

m'interrompit :

« J'aimerais,

me dit^lle, a

vous voir pren-

dre le conln-
picd do votre

thèse; je plains

vos bons m;:-

lelots de tout

mon cœur; mais
tâchez , main-
tenant , do nio

donner quel-
que idée do
leurs distrac-

tions, do leurs

jeux, de- leurs

fêtes, car, enlin,

leurs peines et

leurs fatigues

doivent avoir

des compensa-
tions. Il est des compensations à tout.

— .\ tout, répondis-je, hormis au malheur d'avoir encouru
votre déplaisir, i

Un [>elil sourire assez moqueur me força de poursuivre :

V Le Didoii, ciilnsoii Je malclolâ. )

a Oui, madame, votre tact exquis ne vous a pas plus fait

défaut celte fois que de coutume; les braves gens ont pour

les consoler l'espérance et la |>ocsie.

( UjnM d

— r.'isl tout un, reprit-elle.
. ,— Les anges de la terre pensent ainsi, » murmurai-je

;
et,

après une pause honnête, j'évoquai mes vieux souvenirs.

< Vous ne sauriez vous figurer, madame ,
quel plaisir j'ai

pris bien souvent à abandonner les régions aristocratiques

de l'arrière, le faubourg Saint-Germain du vaisseau, pour le

quartier prolétaire, pour l'avant, où l'équipage est relégué.

Tandis que les

olTiciers disser-

taient entre eux
sur quelque su-

jet plus ou moins
leclinique , ou
qu'ils se rap-

pelaient leurs

aventures de la

Havane, de Ca-
dix et autres

lieux , — enve-
lop|>é dans mon
manteau do
(juart

,
j'allais

étudier d'après
nature les mo<lè-

lesdemes récits

d'à présent. Ils

avalent même
tellement pris

riiabiludedeme
voir i>oslé dans
mon cuin, que
le chanteur ou le

conteur ne se

gênaient plus

devant moi. Je

n'étais plus un
filcheux, ma
présence no les

intimidait iias;

(pielque cliose

ijuils fissent,

j élais muet; si,

par has'ird , la

verve du nar-

rateur l'entraî-

nait au delà

des bornes, s'il

faisait la satire

du commandant
ou des oiïi-

ciers, je n'y Je-
vaispas prendre

garde ; au pis-

aller, je m'éloi-

gnais silencieu-

sement. Aussi,

c'était là une
convention ta-

cite ; l'histoire

ou la ronde al-

laient leur train;

j'écoutais à mon
aise les amu-

sants récils des conteurs, et je revenais content. "

Il est presque inutile de Icdire, c'est pendant la nuit qu'ont

lieu les conciliabules de matelots; le jour a été absorbé par

les travaux de tous genres, par les exercices et les corvées;

rc<^ - /**'—
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le sni]' vient, l'S hamacs sont suspendus iliins les batteries iM

l'entre-piint; les i;ens de quart répondent à l'appel ;
et, alors,

si le temps le permet, ils s'asseiiient en cercle et forment

des groupes. Un des conteurs est interpellé, il faut qu'il

prenne la parole ; les pipes sont allumées , on fait silence.

Nécessairement, la brise est maniable, les étoiles se jouent

au ciel à travers les cordages, le navire file penché sur la

hanche ; les matelots sont tout oreilles pour ne pas perdre un

mot du récit.

Tous les chagrins sont oubliés, en ce moment, pour peu

que l'orateur aii d'entrain et d'imagination ; et puis, au mi-

lieu du ramas fantastiipie de fictions bizarres qui se succè-

dent, on rencontre souvent des adages curieux, des leçons

empreimes de bonhomie ; un fabuliste, je vous jure, pourrait

y faire son profit.

H V a, du reste, sur le i^aillard d'avant, une multitude de

lési;endes et d'histoires traditionnelles, qui forment le fonds

de la littératiirc, |i;j.-riil (!. ImhhIm' m l.inirlip, de navire en

navire, et (h'M.Mir.rni iiMun lu.ilc^ |i;nnii Ir.. ,iii( ions. Cha-

que narrateur li'.^ hioilr ii -a L;ui.-r, ks nilii' Ii' île <lii;res-

sions et de cuninierilairfs qui excilnrit a <hiique instant la

bruyanio hilarité de l'auditoire. Les contes de Perrault font,

en général, partie du répertoire; mais leur auteur aurait

peiiie à les reconnaître , tant ils ont subi de transforma-

tions.

Le Barbe Bleue des passavants et leur Petit Poucet sont

goudronnés de belle sorte; le Petit Cliaperon rouge, Cen-

(Irilloii et la Belle au bois dormant ont été retrempés à

l'eau de mer et ont pris un nouveau lustre. Il y a un monde
entre ces créations grotesques cl les opcM-as-oomiques tirés

des mêmes sujets Ce que Ir^ julim^ ili iiinuliipies ont atté-

nué, ce (|u'ils ont été contramK Hr l:ii--i r ilans l'ombre pour

obéir aux exigences théâtrale--, csi piiTi-cnienl grossi et mis

en lumière par nos rudes conteurs. Us ne reculent pas devant

les difficultés de la mise en scène; les unités de temps et de

lieu sont ce qui les embarrasse le moins. Leurs héros et leurs

héro'i'nes sont nomades comme eux.

Le Gargantua de Rabelais est devenu Trifouillard ; l'his-

toire de Crédit mori au pays des Provençaux jouit d'une

vogue non moins méritée. On célèbre les vertus de La Ramée,
type emprunté à l'armée de terre. La princesse Trimaille,

te Prince Mystérieux et sa marraine sont les textes de

contes interminables. L'histoire du vaisseau le Grand citasse

Foudre rappelle l'arche de Noé ; celle du t'oltlgeur hollan-

dais est la légende du Juif errant transportée sur la mer.

Jean Bart et Napoléon défraient encore amplement les con-

teurs émérites; ces deux Kgures hisloriques ont les honneurs
d'une biographie populaire avec laquelle ne rivalise qu'un
seul personnage d'imagination, le fameux Sans-Peur.

.le crois devoir prévenir mes lecteurs que longtemps axant
d'avoir achevé cette longue tirade

,
j'avais été interrompu

bien des fois; mais il faut me résignera n'enregistrer ici que
ma dissertation maritime. Je ne dirai donc pas comment je

passai des contes aux chansons du gaillard d'avant.

Celles-ci sont de deux natures; il y a les romances et les

rondes. Les premières, en général, sentent le gaillard d'ar-

rière, elles descendent en droite ligne dessalons, des théâtres

ou des orgues de Barbarie. On les a entendu fredonner par
quelque officier ; souvent c'est un des serviteurs de la grand'
chambre qui Isa transplantées au delà du grand mât. Bien
n'empêche d'ailleurs qu'un vieux grognard ait récolté lui-

même l'ariette de la première chanteuse au théâtre de Tou-
lon. Il y a enfin des cabarets consacrés au culte philharmo-
nique de romanci>s que les matelots savourent chaque soir

tout en prenant leur cajë La Dame bhiiiclir . (Irnlille

^htnette, t'./ndalouse, le i\otii de celle (jur j'uiinr n nulle

autres tleurissrnt ainsi entre tribord et bâbord, ado^llee.^des

plus charmanis hiatus et d'une foule d'autres agréments non
moins pittoresques.

Mais les rondes, les vraies rondes de l'avant, voilà le chant
populaire. On ne les roucoule pns d'une voix de rogoinuie, on
les hurle à gorge déployée, à pleins poumons, on les répète
en dansant à la bretonne. Qu'un boute-en-train se lè\e et

qu'il emmène avec lui cinq ou six camarades, dés que la

chanson .sera commencée vous verrez le cercle s'agrandir, et
quelquefois un seco.nd cercle se formera autour du premier

;

tantôt ils tourneront en rond
,
plus souvent ils ne feront que

trois ou quatre pas de droite à gauche et puis de gauche à
droite, sautant en cadence au moment du refrain.

L'on a dit que les airs de matelots n'étaient que des airs
de cantiques ou de complaintes défigurés; pour ma part, j'ai

observé le contraire; la majeure partie de ces mélodies sim-
ples esl originale, mais je veux vous en laisser juge.

Voici d'abord la chanson des trois marins de Nantes; met-
le/.-vous à votre piano et suivez-moi, de grâce ; vous êtes trop
lionne musicienne pour ne pas suppléer à merveille à l'inex-

pc-rlence du chanteur.

LES TROIS MARINS DE N.\.\TES.

^^ë^È^m
Nous é - lions trois

Le vent nous a jetés

Sur la côte d'I:^pa(;ne.

Près d'un moulni à vent
Nuus avons fait naufrage.

Dans ce moulin à vent -

Etait une Nantaise.

Sitôt qu'elle m'a vu,
A dit : (( J'en suis liien aise. »

Je lui ai ileiuandé :

« D'où vient la eunuaissanco?

— Ne t'en siiiivient-il plus
Que nous étions à Nantes'/

A Nantes, iiu marché,
Pour acheter un' liayue.

Bague d'argent doié.
Parlant de mariage,

Parlant de m.'iriage,

Oh .'gai]

Parlant de mariage,

— Marions-nous tous deux,
Tra-la-ral lan-la branlai

Marions-nous tous deux,
Pour eiiirer eu ménage. »

Vous faut-il un air plus vif? Écoutez la ronde du maître
d'équipage.

LE MAITRE D't:QUIPAGE.

Allegretto,

\ e coup de sifflet précède ou traduit tout commandement
à bord d'un navire de l'Etat. — Mais d'abord il faut un cou-
plet qui peigne vigoureusement l'étal du ciel :

Le dialile est en bordée

(C'est-à-dire en vacances.)

Qui l'ait son mardi grast

La mer est mauvaise, le gros temps augmente, le maiire
embouche donc son sifflet, et dit :

« En haut, en liant, le momie.'
Le lias ris lu prendras! »

Prendre le bas ris, c'est réduire les huniers à leur plus
petite surface, opération toujours dangereuse, qui oblige les

hommes à s'exposer à toute la fureur du vent, sur une ver-
gue mobile qu'ébranlent le tangage et le roulis; ils n'ont
pour points d'appui qu'une simple corde où reposent leurs
pieds, et la vergue où porte la poitrine ; les deux mains sont
employées à la manœuvre. — Qu'on ne s'étonne pas, d'ail-
leurs, de voir le maître tuloyor lu niasse de ses gens, —
le miinite, comme il dil, — e est l'usaL'e.

Cependant les matelots se piecipilent dans la mâture, et
la chanson, toujours ornée de ses Ihiiil mirlifa! continue
ainsi ;

Le lils à maître Jacipies
Au grand hunier monta.

Il va-l-à l'einpoinlure,

C'est-à-dire à l'exlréinité de la ve
périlleux.

lin reveuant en bas,

Le maître d'équipage
Fit l'appel et cuiiipla :

au [losle le plus

Un et deux, trois et ipiatre!
Son lils n'y était |ias.

« Qui lue rendra mon fisse ( lils)?
Mou lils qui me ren(ira?

rail un %u'(i a ^aiiiie Anne.
Le grand iii5 lient en bas.

Le lils lirait la brjisse. ^

Du bout de la vergue II était tombé à la mer et nageait ; la
tourmente est telle (|u'il est impossible d'expédier un canot
à son secours; mais la chute du mât va causer son salut. Il se
raccroche aux cordes de l'espar qui flotte maintenant le long
du navire :

Les h:iiih:ins il crocha.

V'Ià qu'a liord il remonte,
Le luiig des pataras.

Les haubans et les pataras sont de gros cordages destinés
à étayer et maintenir la mâture.

« Quand nous st^ronsen France,
Ecoute l)ieu, mou gas.

Nous irons & Saiule-Anne,
A pied, coinni' des-odals.

Pour y briller un cierge.
Bon: mirlifa :

Plus grov que le grand mal.
Bon! inirlifa!

La boutique est par terre ;

Plus Kiosque le giaiiil infit.

Bon! mirlifa!

La boutique est en bas!

Je n'oublierai jamais dans quelles circonstances j'entendis,
pour la première fois, la ronde suivante, dont la coupe est
trop singulière pour que je vous en fa>se grâce. Nous reve-
nions du Brésil et nous approchions des côtes de France au
cœur Af l'hixer ; lesmalelols grelottaient, ils s'étaient formés
en un peloton compacte (|ui mairbait sur le passavant entre
le mât de misaine et le grand mât; ils frappaient tous du
pied en mesure, et ainsi serrés les uns contre les autres, ils
chantaient :

TITI LARITI.'

mai - son.

On m'envoyait à l'herbe {bis)

Pour cueillir iln. . lui lariii,

Tuiiloii lardon,
Pour cueillir du cresson.

Je passe la suite des paroles, qui sont plus qu'ins
fiantes et se terminent à la plus grande gloire

De tous ces Kcns de mer-re {bis)

Qui sentent !»•... tin lariii,

Tonton l.iriton,

Qui seuleni le ^uiidiou!

Mon péie ajail bâtir maison,, l'une des rondes du
lard d'avant les plus connues, a évidemment été faite
èlre chantée en ramant, comme le refrain rindi(|uc :

gail-

pour

Ici, c'est une jeune fille qui parle, elle demande à son père
pour qui est celte maison. — Pour toi, ma fille Jeanneton,
répond le bonhomme ; — Mais a cette condition — Quo tu
ni'pous'ras pas d'garçon.

Jeanneton n'entend pas renoncer ainsi aux douceurs de
l'existence conjugale; du ton le plus énergique et le moins,
respectueux, elle répond à l'auteur de ses jours :
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J';tiin<* niifiix hrOlor b maison
El vous, iiiiin pi'ro, sur le pignon!

L'invention n'est pas brilliinle , mais la morale de la fable

n'en est pas moins philosophiiiue, l'air a de l'entrain , et le

ri'frain : Tire ! tire ! marinier, tire ! rendra de l'ardeur aux

[.lus fatigués.

Dans les longues péniches-corsaires, c'était par de sem-

blables chansons que les hardis rameurs se stimulaient les

uns les autres. [)e même pendant les étapes militaires que

les marins sont exposés à faire quelquefois, la ronde du

gaillard d'avant setranslormp en chant de route. .Xussi, bon

nombre de ces canlales (lopuhiires sont-elles comnumes à

l'armée de terre cl à la Hotte Je pourrais en citer une foule

dont l'oriijine est évidemment soldatesque, mais qui ont

subi de notaltles modifications en se naturalisant .i bord. Je

crois préférable de vous offrir un dernier échantillon de la

poétique du L-aillard d'avant.

O n'est plus une ronde, et c'est loin d'être une romance,

c'est un poterne didaclique, œuvre d'un matelot provençal

fameux dans la division de Toulon par sa verve comique,

f.anut a décrit dans sa longue complainte tous les travaux et

tous les ennuis du bord ; d monlre la punition toujours sus-

pendue sur la tête drs coupables ; le relrjinchement ou la

privation de vin sera inflifiée pour les moindres délits. Sur

les cent et quelques couplets qui forment l'œuvre ^-ii^antesque

du piliier (rartiinon, il faut choisir. Je n'aurai deja que trop

de nnles el de commentaires a intercaler dans cette édition

;ibré;;ée; mais a\aiil loiit. il laiil dire que le dialecte el l'ac-

cent provençal ont déteint sur les paroles. Le chanteur doit

jrassever cl imiter la prononciation des classes |H>pulaires

lu \ar, pour que le texte ne |)erdc rien de son caractère

natif.

L.V JOUBM'I- I)L' MMELOT OV LE DIDON

vio dan» «on

fj' bidon marin e-l une série de baril . cerclé en fer. qui

affecte la farine d'un cône lron.|ué, el .-ert ti contenir la ra-

tion de vin ou d'eau di'-vîe d'un plat de matelnis II est insé-

parable lie la ismielle où l'on trempe la soupe ou li? café.

Le capitaine d'armes. I adjudant de police, rinflexible ar
pus et le jiislicier du bord, lienl d'appaniitrc

; on retrou-

vera ^on nom plus ou moins sv ni opé dans les couplets sui-

vants :

II. — LK DKJEt'5E>.

l.e inond" ciuiiiiicncr à drjani.
Faul iinu.'i voir l'un-7-<'l Paul' m- mettre !t brcguilU ;

Msisentention! loiil un charnu «pii gueule.

Et à mi - di quand va prrn - dr' u ralioo

Alors, il n'j en a pas de vni dans son bidon.

L'on voit que le chanteur ne lienl guère à la ioniiueur de

chaque vers ( si tant est qu'on piiis.-« donner un tel nom aux
boiits-riiiie7,oii non mues del'jiniit). L'air ^'acconimwle aux
parole-, el les vaiianies musicales sont i-ar conséijuenl fort

mullipiii-es. Il e-l vrai, («ir compensation , que les (laroles

sont aussi furl accommnd.Tnles. comme le prouvent les nom-
bieuses élisions dont elles sont émaillées.

III. — l-e I.AV.VCE.

Le dijuni il est lîni

,

Allraiie à bien briquer le ponl-z-i-l b h.ntt'rie.

Il y en al aux lau • • Deri

ce - • eu - pe tout le mon - de.

C'Iui-là qui niiic sur le pont.

Il n'y Irouvcni pas de vin dans son bidon.

IV. — l'iNSPBCTIOJI.

Le pont-z-il al été brique:

Sur le Kjillard d'arrière nii iiiiii> f:iil l'aligni.

Si par hasard noii> ;niiii> i|uel.iiie lâche.

On nous dit ; Chamwm , fini 'lu.- lu la décrasses

Avec de l'eiiu el du mvoii;

Sans ça, lu n'auras pas de vin dans ton hidon.

V. — l.'8XeRCICE.

Après l'inspeclion afhevê.
Il gn'a encnr de quoi pour lont' la mnlinè :

Ce qui in'endiil' lu plus dans le service.

C'est qu'il gn'a loiijoui-s qiielqu' sauvage' d'exercice.

C°lui-la qui fait pas il'enlenlion.

Il n'y trouvera pas de vin dans son bidun.

VI. LE Ul>En. — l.e VENDREDI.

Pour le dinè, quand vient midi.

On chique la legum" suivant le jour que c'est J.

Le vendredi, c'est le jour du rroinage.

Si quelqu'un dit : » //c'/ojie/ quel dommage! •

Le cap'lain* d'ami' qui passe sur le eoni

,

Lui dit : <i Tu n'auras pas de \in dans ton bidon.

VII ' I A eEIIMISSION. — LK DIUAXCHE.

C'est le liinranelieaiuès iniili.

Oue iw laiiMes marin- il- \..nt -'> <liefr<i.

Nous s'en alleu- a lerr" Mir le- cleiii heures;

Nous revenons à lonl sur les (piolre heures.

Si nous manquons renihanalinn.

Allons, il gi:'aura pas de vin dans le bidon.

VIII. — COUCLUSIOU.

Quand nous arriverons à Toulon,

C'est là qu'il gn'en aun de vin dans le hidon '.

Noussen inuis ehaeim cde/. iio- haoutesses

,

Qui niins feronl rini^iKiiifo politesses.

Beuvon- ! ine- aiiil-! B<'nvons donc!

Car c'est la ipi'il gn'en a de viii dans le bidon.

IX. — SICMATl'BK UK L AlITECn.

C'Iui-là ipi'il a fait la chanson
,

Celait Cauiit. le gatiier d'artimon.

Une nuit qu'il était, au sec, en [n'uitence,

DansHes hauhans, pour avoir fait liomlunce .

En y prenant sans inuinissiou

ne vin qu'il gu'cn avait dans le fond d'un bidon.

o Ginut, coupable, à ce qu'il avoue, du méfait de lése-bidon,

avait mérité une punition plus M'\eie ijue celle dont il a fait

le nœud de sa Journée ilu Miililnl (",>•> luiubans où, amarré

en croix, il improvisait sii longue nicssenienne .sur le retran-

chement, [lourraient devenir je but d'une autre v isile à boni.

Je me bornerai â ilire aujourd'hui que le malelol condamné
le la nuit à contempler la

it celle peine pas.se une partie do
lune el les étoiles. Vous conviendrlune el les étoiles. Vous conviendrez que rien n'est plus pro-

pre à inspirer un poète.

J'en étais là, et j'étais loin d'avoir tout dit
,
quand un coup

de sonnette m'interrompit. Ma charmante interlooulrice

abandonna le piano
;
je me hiltai de prendre mon chapeau,

et te siiluai suivant les traditions do I ancienne cour.

Le vicumie de Saint-X... entrait.

• Je ne vous lions pas quille d'un conte , me dit-on gra-

cieusement.
— Madame, répondis-je en m'inclinant de nouveau, j'au-

rai l'honneur de vous offrir lu livraison de VUlmlratinn qui

contiendra la légende de Sans-I'rur, slcnographiée d'aiires

le célèbre Barburi , quartiei^mallro de canonnage A bord du

vaisseau le Sciplon. »

chelle des vaches, une assez longue glande velue. Sa chair

esl fort bonne a manger; sans avoir toute la friande délica-

tesse de celle du chevreuil , elle est plus tendre et plus fine

que celle du cerL Elle ressemble assi'z au filet de ba?uf re-

levé par un fort goût de venaison, (gluant a sa jwau.deux fois

plus ample que celle du daim, dont elle a toute la moelleuse

souplessi-, elle esl aussi deux fois plus épaisse el plus forte.

Une peau d'élan bien tannée e#t le plus propre, le plus doux,

le plus sain des couchers qu'on puisse em|iorler en voyage
pour couvrir les méchants lils d'auberge.

Mais la chasse de l'élan ne se fait pas en toute saison.

Comme il faut aller chercher fort loin de la ville ces puis.sanls

/lôles (lis buis, forl rares d'ailleurs dans le gouvernement de
Sainl-I'éiersbourg, on attend, (Kiiir les attaquer avec des
chances de succès, que l'hixer soit bien établi , que la neige

couvre la terre , et qu'on puisse, en suivant leurs traces,

larges et profondes comme celles que lais-serait une troupe do
bœufs, les (Mirquer dans des enceintes. Les villages enclavés

au milieu des grandes forêts coinplent toujours |Kirmi leurs

haliitants quelques puysiins chasseurs je ne dis |iiis bracon-

niers, car en llu>sie la chasse est permise â tout le monde,
même aux serfs, Siins calembour) qui savent se faire quel-

ques petits revenus de leur industrie. Quand ils ont détourné

un ours ou des élans, ils accourent en hâte a Saint Péters-

bourg avertir des chas,seiirs cilailins, trouvant plus d'avan-

tage a faire tuer qu'a tuer eux-mêmes, car on leur [Kiie, de
prix fait, cinquante roubles par élan el soixanle-quuue par

ours, outre les menus piohls de plusieurs sortes. Dans la

première semaine de décembre, un habitiinl de Lipowki (vil-

lage des tilleuls) nommé Oinitri, vint annoncer deux troupes

d'élans à .M. R. T.., mon habituel compagnon de chasse.

.M. II. T... esl un des hommes les plus diMingués, les plus

aimables, les plus généreux qu'on puis.se rencontrer dans un
pavsoù la distinction des manières, l'aïuabilité réelle ou
feinte, mais toujours pleine de grâce, et la libéralité prodi-

gue jusiju'au faste, sont les traits saillants du caractère na-

tional; et, chez M. U. T..., ces qualités ne .sont pas moins
sincères que l'affection de tous ceux dont il esl connu. Dinilri

était l'un de ses )>ourvuyeurs ordinaires, de ceux qu II savait

les plus intelligents el les moins trompeurs. Il »e hdia donc
d'avertir ses amis, el nous fûmes bientôt prêts A partir, huit

chasseurs dans quatre traîneaux.

Le village de Lipowki est à cenl douze werstes de Saint-

Pétersbourg (environ trente lieuis). Pour aller si loin, nous
ne partiiiies ce^ieiiilanl que la veille du jour de chasse, à

dix heures du soir. Suivant la grande chaiis.s*'e de .Moscou,

.Tpres avoir passé sous l'arc de triomphe élevé en souvenir

des campagnes d'Erivan et d'Andrinople. el sur le chemin de
fer qui mené à Tzarskoë-sélo, le Versailles de la Russie, nous
étions tous arri\és.en moinsde six heures, devaiil la station

de poste de la Poméranii', i\ qiiatre-vinat-onze werstes l'elt»

célérité |)re.sque incroyable paraîtra encore plus surprenante

quand on saura que nous avions fait tout ce trajet avec deux
seuls relais de chevaux, le premier relais nous avait conduits

jusqu'à Tozna, distant de cinquante-quatre werstes, d'une
seule traite, et sans prendre haleine, tant le? chevaux russes

ont d'ardeur et de fond , tant le traîneau est de facile ti-

rage (Ij! l'.erles, jusi|u'ii l'invention du chemin de fer, le

traîneau a été le plus rapide et le plus commode des moyens
de transport Ceux qui nous portaient, el qui sont les traî-

neaux de vovage, différents du petit traîneau de ville, ont la

forme d'un (ieini-baleau . pris du cùlé de la pnuie Deux ta-

bliers de cuir, pareils à des ailes de chauves-.soiiris , zaran-
lis.sent les voyageurs de la neiije durcie que fait voler le

pied deschevaux. Tandisque noire aiilomédon, debout comme
le cocher d'un char aiitiipii-, dirigeait, les bras tendus el les

rênes roulées autour des mains, ses trois cheiaiix attelés de
front, dont l'un tiutle a toutes jambes entre les deux autres

qui galopent a ses côtes (cet excellent attehise S(> nomme
troïka), nous étions mollement étendus dans nos pelisses,

plutôt couchés qu'assis, el puii\anl dormir comme sur une
ottomane doucement bercée. \jà neige, qui partout ailleurs

arrête les communications, les ouvre, au contraire, en Rus-
sie, où les chemins sont A peu près impraticables (lendant les

qiialreâclnq moisqundurent le printemps, l'été et l'automne.

L'hiver sec . l'hiver dur, l'hiver continuel , voilà ce ipi'on y
souhaite le plus. Un dégel est une véritable calamité : non •

seulement le temps e,sl alors maison , mais la capitale se

trouv e menacée de famine, et les provinces fertiles sont privées

de leurs débouchés. Quand la mer est fermée, Saint-Péters-

bourg s'approvisionne, comme Moscou, |)ar les arrivages do
l'inlerieiir. tin envoie, des extrémités de l'empire, non-seule-

ment les grains ou le charbon, mais encore des quantités de

iKTiifs. de moulons, de piirc>, de volaillis, de gibier, de poisson,

qui arrivent tout geh-s sur les marches des crandes villes, où

on lescou|ie à la hache, el nui jieuvent attendre îles acheteurs

sans plus de péril que le blé ou les jiommesde terre (,hi'iin

dégel survienne ipiand ces provisions sont en roule, les char-

retiers s'arrêtent, les viandes se gâtent, tout i-sl penlii.

La neige esl donc un bien , une néces,silé pour ceux qui

proituisent l'I pour ceux qui constmimenl. Mais elle n'est iins

seiilemeni utile, en ouvrant des communications geiieralni,

en assainissant l'air, en pré|>arant la terre a son prodigieux

Inivail de l'été, à cette fecondilé si rapide qu'on |N>ut sur-

QuelqueH CltitHMrH rn ItiiiiMif.

(VoIrLili.p. Ul.)

Paulo mnjora rnnamiis; des lièvres pas,sons aux élans.

L'élan, comme on sail, est le cerf du Nord. On ne le rencon-

tre pas avant le Niémen, Il est moins élégant que le sorf, do

forme el d'allure; mais beaucoup plus grand, plus gros, plus

fort- Ses bois sont aussi moins hauts el moins droits; mais

ils s'étendent en plus larges rameaux autour de sa puis.sante

lêle el de son énorme cou , sous lequel pend , comme la clo-

(1^ J'ai (ait, dans d'autres ch.isses.jusqu'4 soixante-cinq ncrs-
le» avec les mêmes elicvaux , el doux fois ce trajet ilans vingt-

quatre heures.

Kn Silierie, où les dislances de bourgade à hoiiruade sont im-
menses, ou l'on a quelquetnis deux cenl» werstes à earcourir

sans Ininvcr le moindre glle , le» tralnuam «ml iiieiiiv» par île

grands chiens, qui vojageni comme les pigeons, en reitaunanl

leur chenil. Ils selaiH,enl i lonles iandH-s. allelés -ans hiide ni

rien qui la rempLire , imiiorlanl le voyageur qui - .iliaudonne

à leur in-tiiifl [•'lur iniiiver la roiiti'. S'il- n'iiconiienl . elieioiii

faisant, quelque lièvre *•» renard, i-t s'ils se meitent a cli.i-ser,

on n'a d'autre rc-source quelle planter une l>arn> île f.Tilaiiseii

anneau de même nieial fixé a l'aniere du traîneau. .Vvee c^ile

csiiéee d'ancre , on arrête tout l'équipage.
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prendre, sans recourir aux. inslrumenls'los physiciens, le se-

cret (le la végélalion, qu'on voit lilléralement pousser les

feuilles et les plantes; la neige est encore belle et pittores-

que. Tout en l'admirant, clans nos pays où elle ne fait guère

qu'apparaître, on peut du moins accuser de

monotonie le spectacle qu'elle donne au Nord

cin(| ou six mois de suite. C'est une erreur;

la neige offre des aspects pres(|iie aussi va-

riés que la mer, accusée iln iiièine iléljiil par

ceux dentelle est mal (niinnc, Ir n'^n pu- lie-

soin de dire tontes li> Inmies ei imiir-. I.'s _
couleurs que prend la lace de I (liéan, qui est

pourlant toujours une masse d'eau liquide ;

la neit;e , masse d'eau congelée, change et se

transforme aussi chaque jouret presque à cha-

que instant. Unie d'Iiahilude, elle se ride quel-

quefois et s'ondule au -ouille ilu veni, ou quel-

quefois vole en poussière. Suivant l'état du ciel

et l'heure de la journée, sa blancheur se co-

lore de teintes grises, roses, aurores, vio-

lettes, bleues; tanlét elle est mate et terne

comme une lalile de marbre , ou cotonneuse

comme (le l;i(iiiale; I au loi elle scintille comme
une nappe de diamanls, où le soleil , toujours

bas à l'horizon ,
rcllcte mille et mille fois les

nuances de son prisme. Elle suit d'ailleurs tou-

tes les ondulalioTis de la terre, offrant ici de

profondes vallées , obscurcies par l'ombre qui

s'y projelle, la de hautes montagnes, taillées

rées sur la léte et des cafetans à la
|
ersan 'en peaux de mou-

tons, elles ne se reconnaissent guère qie lorsipi'on les re-

garde au visage. (Juant aux hommes, avec im accoutrement

presque semblable, auquel s'ajoute la ceinture roulée sur les

inaccessibles comme
s

; et la teinte uniforme
nt elle revêt le paysage
inte sombre des noires forêts de pins, et

lis ipie les forêts. C'est surtout pendant
éihiue la longue obscurité par une es-

ni'til, (piand la lune jette une clarté plus

|)ln- iiiyslérieuse que dans nos contrées,
e (il lie a l'imagination la moins poétique,

a pic , inaie.stueiisi

les glaciers ile> Al|

du iilaiir hn.viil ,1

est coiipi'e par la I

des villages aussi u

les nuits, dont elli'

pêce de rellet perm
pâle, plus arL'enlee.

c'est alors. |lle lu llri

la moill> leM'Il-e
,

clés étranges et hmla.^lupies.

Voilà de quoi jouissaient,

sous un ciel étoile, ceux d'entre

nous que n'avait pas endormis
le doux et rapide mouvement
du traîneau, llétaitqnatre heu-
res du matin quand nous ar-

rivâmes à la maison de poste

de Poméranié. C'est l'une des

plus vastes et des plus conforta-

bles de ces stations construites

en briques d'après un plan uni-

forme, qui, sur les grandes rou-

tes de l'empire, servent d'au-

berges, en même temps que de
relais. Chacune d'elles doit

avoir une salle chaude et des

lits au service des voyageurs,

qui n'ont point à payer leur

logis. On peut nnmmer ces sta-

tions r/ii)^/>iln/i/r lie /'iiii/je-

reitr, roiniuoaulreleis, il.iiis la

Syrie et IWndalnijsie, les eara-

vansérailsouveits a loul\enant

s'appelaient /'/lospi/iili/é du
khalijfc-. Ce n'est pas, au reste,

la seule ressemblance qu'on
pourrait noter entre les succes-

seurs de Mahomet et les au-
tocrates de Russie, qui, rois, pontifes, généraux, législateurs

et juges, acconqilissent aussi l'unité de pouvoir, h peine un

vieu.ï serviteur di; nuit (car celui-là mène une vie de hibou,

se levant le soir et se couchant le matin) nous eut-il servi

des tasses d'excellent thé de caravane, -qu'il fallut se remet-

tre en route. Il nous restait à faire, pour gagner la première

enceinle, um- i|iiiii/aine de werstes à travers

chanqis ri lini-, \iiiis dûmes laisser à la sta-

tion lies ir,ilne,ni\ île la ville, et prendre les

petits Iraiiieiiiiv de village , atlelésd'iin seul

cheval ipie ciindiiil iriiaiiihide un vieillard ou
un enfant. (;eux-là percent les barrières, sau- _ ..

tent les fossés, franchissent les troncs abattus,

traversent les rivières et les ponls, bien plus

dangereux que les rivières. On ne peut com-
prendre, on ne peut croire où passent ces pe-

tits traîneaux. Quand on voit devant soi le

chemin qu'on va faire, et derrière soi celui

qu'on a fait , et toujours à grand train , on
se croit porté, comme les anciens chevaliers

errants, .sur quelque char magique au service
delà bonne fée Urgande la Déconnue ou du >î«3«..i
méchant enchanteur Archalaiis. Il est vrai que
d'assez fréquentes culbutes dans la neige ra-

mèi#nt à terre l'imgination qui prendrait
trop haut son vol.

Nous rencontrâmes avant le jour notre ar-

mée de cent cinquante traqueurs qui nous at-

tendaient dans un carrefour du lieis. '
, con-

nus bien, à leur aspeci, que neii^ n el ^ plus

en h'inlande, mais dans la vraie llii-sie Cest
une po|iulalion pins grande, plus brune, plus
robusie, et il suffit de voir la race moscovite,
la rare slave venue du Midi

,
pour expliquer

aisément ses conquêtes sur les aiilres peuplades dont elleétait
entourée. Les femmes partaient lnus les"travaux des hom-
mes, y compris le rhusse en balliie ; car un bon tiers de nos
soldais élaiiMil en jupons. ,\u reste, portant de grandes bottes
comme les hommes, ou des sandales en écor'ce de bouleau
atlachées aux jambes par des courroies, et des coiffes four-

reins, qui porto leur hache nationale, avec leur longue barbe

toute hi'iissi'e de -ivre el de glaçons, ils offrent l'aspecl le plus

étran-e.le pin- pi iieie-. pie. Rlb'era et Salvator eussent trouvé

là d'ailiiiiial>|i> iiimlclr- peur personnilier l'hiver. Les chas-

seurs, il er-l vrai , ne lai-aient pas une figure beaucoup plus

élégante. Quelques-uns d'entre nous portaient des redingotes

( Repas dans lisli.l .le nmilri.
)

en cuir de veau marin garni de son poil, ou en peau de chevaux

mort-nés des steppes, toutes bien rembourrées de fourrures.

Quelques-uns avaient de petits manchons pendus au cou
;

d'autres gardaient même leurs pelisses. Et quel froid pour-

rait percer une pelisse ! En somme, nous étions mieux vêtus

I
que Rominagrobis, Sa Majesté fourrée. De plus, nous avions

(>,imikisi

Ions aux jambes, par-dessus ileL;rus b.i^en laine sans talons,

dépassant le genou, des bolles de l'eulre faites d'une seule

pièce, sans coulure el sans semelles, la plus chaude des

chaussures dans la neige, et d'un marcher si doux qu'on croit

être en pantoulles sur un tapis d'.Vubusson. , . . . , -,

Le soleil était encore loin de paraître , car il ne se lève I
ment dans son grenier. Alors un paysan

,
qui n était [lour

qu'après neuf heures en celte saison. Toutefois, on se mil
sans retard à placi-r les traqueurs el iraqueuses qui devaient
envelopper loule l'enceinte , sauf l'espace réservé aux chas-
seurs, il s'y trouvait, disait noire guide, un petit troupeau

d'élans. La fortune ne m'avait pas favorisé

dans le tirage au sort de nos places; j'avais le

numéro \ , c'est-à-dire que j'étais posté à

l'une des eslrcmitésde la ligne où devait finir

le bruit et commencer le silence. Au signal

donné, les cris partirent comme d'habitude,

el le Uq)age commença bien nourri, bien ron-

liant. .Mais ce n'étail'plus une ballue aux liè-

vres. Comme nous tirions à balles, avec des
carabines cannelées, les traqueurs eussent

couru Irop de dangers en s'avançaiil dans le

bois. Ils restaient donc à leurs places, se

bornant à faire , sans remuer, tous les genres

de bruits que j'ai décrits précédemment. Il

résulle de cette disposition que les animaux
parqués dans l'enceinte, surpris el étourdis de
ce vacarme inaccoutumé, ne savent d'abord

quel parti prendre, et qu'ils font d'habitude

plusieurs tentatives pour se dérober avant de
percer résolument la ligne. L'attente est

longue ordinairement, et quand on esl planlé
'

immobile à son poste, les jambes dans la neige,

on a tout le temps d'éludier le terrain , de
juger les coups |

n-.il, le,, et de faire les phis

beaux rêves 'In (li.i--nni. Il y avait une heure
au moins que ;i b,iii--:n- di's châteaux en Es-

pagne et que je miuIIUiis <lans mes doigts, lors-

que enfin j'enlendis au loin, sur ma droite, un
coup de fusil, puis deux, puis trois

;
j'en comptai jusqu'à

douze. Cinq élans étaient sortis sur un petit pré, à quinze

pas au plus d'un de noschasseurs,qui leur avait tiré lui seul

quatre coups : ses voisins avaient complété la fusillade. Ce-
pendant les cinq élans avaient franchi la ligne; mais deux
étaient blessés. On mit à leur poursuite, sur la Iracedu sang,

un paysan chasseur, qui , vers

le soir, à deux lieues de là , at-

teignit le plus malade el l'a-

t'j^ cheva d'un coup de fusil. On
Ptiî' ' ' nous l'amena sur un traîneau

quand nous allions partir.

La chasse du matin était fi-

nie. Nous gagnâmes aussitôt le

village de Lipowki , où nous

attendait
,
pour le déjeuner, à

cdtédu slclii, la nationalesoupe

aux choux qu'on emporte loule

gelée comme un morceau de
sucre candi, un vaste pâté de
foie gras entre des bouteilles

de mailere et de Champagne.
Un maître d'hôtel préparait

des côtelettes à la Soubise. En
Russie, les choses se font large-

ment, et jamais l'on ne compte,
si ce n'est quand vient le quart
d'heure de Rabelais » N'as-

tu plus qu'un kopek? dit le

proverbe, mets-le sur son boitl

pour qu'il roule plus vile. »

Aussi la plupart des fortunes,

même les plus colossiiles, sont-

elles grevées de dettes el de-

viennent quelquefois la proie

de l'usure. C'est ,!a couronne
habituellement qui, par des prêls hypothécaires, vient en

aide aux grands seigneurs nécessiteux ; très-bon calcul, finan-

cier et politique. Mais passons. Notre table était dressée dans
Visbà de Dmitri , construite comme toutes les rabanes des

paysans aisés , c'esl-â-dire entièrement en bois . murailles,

plafonds, escaliers et toiture. L'habilalion est au premier

étage, par-dessus les élables. Nous élions assis

dans l'angle de la chau,bre d'honneur, où se

réunissent deux bancs placés devant les fe-

nêtres , où brûle perpéluellemenl une petite

lampe suspenduedevani des imagesbyzantines

qui composent une chapelle "kimestique.

t'.elte coutume de placer de saintes images

dans les angles des habitations est générale

en Russie; elle règne aussi bien dans le palais
'

impérial, où pas une galerie, pas une cham-
bre n'est dépourvue de ce talisman religieux,

que dans la cabane enfumée du serf, qui vil

souvent pêle-mêle sous le même toit avec

ses chevaux, ses vaches et ses poules. Chauf-

fée outre mesure par un grand poêle de terre,

qui sert aussi de fourneau |iendant le jour

et de lil pendant la niiil, noire chambre était

comme une étuve. Nous avions dû mettre bas

nos habits ; les femmes de la maison nous ser-

vaient à demi nues, et les enfants, mal cou-

verts d'une espèce de camisole, passaient

néanmoins à chaque instani de la maison dans

la rue, c'est-à dire d'un four dans une gla-

cière. Ils éprouvent ainsi vingt fois le jour

l'elTet d'un bain russe.

Quand nous nous disposions à sabler la

dernière bouteille de Champagne, notre hôte

nous proposa de tuer un loup qu'il avait

pris au piège huit jours avant, et que sa jambe ble.ssêe

n'enqièchail pas de bien vivre dans un grenier qu'on lui

avait iluiinne pour prison. Quelques chasseurs prirent aus-

sitôt leurs fusils , mais le loup, bète de grande taille, avait

coupé la corde qui rattachait à un poteau, et il errait libre-
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tant ni jeune, ni grand, ni fort,

\ entra résolument , chercha

i' loup, le vit dans un coin,

lui saula sur le dos, le prit par
les deux oreilles, et, tout en
l'entraînant dans la cour, lui

passa entre les dents une petite

(iM'ile qu'il tourna trois ou
:iiatre fois sur le nez pour en

lire une muselière
;
puis il le

j 'la sans façon sur ses épaules,

cumule le bon pasteur fait

de la brebis égarée, et le porta

dans un champ hors du vil-

lage. Nous l'avions tous suivi.

(Juand deux ou trois d'entre

nous tinrent leurs fusil.« prêts,

le paysan lâcha son loup , et

lui à(a même la corde uu mu-
seau. Mais l'animal, penaud et

liK-lie (on sait qu'un loup pris

n'e^t pas brave ) , se tenait

blotti sur la nei:j;e sans vouloir

avancer. Que lit mon paysim?
Il alla le rouler du pied et le

frapper de la main pour le aire

courir, .\lors , se sentant libre

et retrouvant enfin courage

,

le loup s'élança sur lui , l'œil

in feu , la gueule béante. l>e

pauvre homme n'eut d'autre ressiuirce que (!e se jelor â son

luur le ventre dans la neige. Heureuseminl nous uccourù-

iiies, M. S... et moi , en tirant nos poignards cirias^iens, et

( Triqucurt

tandis que jo mettais le mien entre les dents du loup, mon
camarade lui pijrta dans le liane une légère estocade qui pé-

nétra pourtant plusiju'il n'aurait voulu. La lame était enliée

jusqu'aux poumons, et il fallut achever

l'animal sur la place. Je raconte cet épi-

sode de notre journée parce (ju il sert a

montrer avec quelle K-solulicpn sou-

daine, avec quelle témérité tranquille

un paysjm russe affronte le danger. Ce
genre de courage aveugle n'a échapjKS

a nul obr-ervaleur ; mais on n'en a |icut-

élre pas bien indKpie la cause. Ce n'est

point, certainement, l'ignorance du dan-
ger lui-même ; dans ce cas. Oieu merci,

il était assez manifeste. Ce n'est pas non
plus le mépris de la vie, car si celle

que mènent ces pauvres gens, presque
e>claves. et à qui, comme dit Homère,
Jupiter a enlevé la moitié de leur âme,
n'est pas 1res- précieuse à nos yeux,
encore n'en ont-ils jamais connu ni ja-

mais réié d'autre. .Mais ils ont dans
leur langue un mol intraduisible qui
exprime mieux que des phrases le senti-

ment particulier dont le péril et géné-
raleiniMil toute ditTiculté les anime. C'est

le mot ariiss; il signifie à peu priapeuf-
l'Ire, mai^ avec un sens de confiance et

d'espoir. Kn disant aco», un Russe tente

rim|>ossible.

Cet inlermcde de la chasse au loup
nous avait un peu relardés : et le second
troupeau d'élans qu'annonçait Dmitri
était bien à quinze xxerstes du village, dans une autre direc-

tion. Il restait à peine trois heures de jour. Nous avions à

ranspurter avec nous toute notre armée de batteurs, encore

( Aspect du lerrain de chs

augmentée de cinquante nouvelles recrues, parce qu'on avait

trouvé l'enceinte du matin trop dégarnie et trop mal fermée.

Il fallut fréter une quantité de petits bàtimenlsde transport,

c'est-à-dire vingt-cinq ou trente traîneaux, tous ceux du vil-

lage , sur lesquels s embarquèrent les traqueurs , qui s'as-

seyaient en rond, cinq ou sixautourdecescoquillesdc noix.

I.a Hotte partit, s'élança, et nous finies une dizaine de

wcrstes en bon ordre, filant dix nœuds à l'heure. .Mais nous

rencontrâmes alors des difficultés insurmontables : les traî-

neaux mêmes ne pouvaient plus avancer dans le bois; il

lalliit que tout le monde mit pied à terre. Je n'oublierai ja-

mais l'aspect du lieu sauvage où nous étions arrivés. C'était

la nature inculte, abandonnée, privée des soins et de la pré-

sence de l'homme : c'était le chaos. (Ju'on se figure un vaste

marais glacé, où des joncs secs élevaient leurs liges pres-

sées par-dessus la neige, dans laquelle nous enfoncions jus-

qu'au genou , souvent jusqu'au ventre. Le terrain était jon-

ché de souches déracinées, de troncs abaltus, de branchage-

amoncelés, (^à et là, quelques débris de grands arbres se te-

naient encor'e debout, mais tous brûlés, calcinés, réduits en

charbon. Sans doule
,
quelque vaste inceftdie avait devoir

naguère toute celte partie de la forêt. Aujourd'hui, en

voyant se dresser sur la nappe de neige ces troncs noircis et

fracassés, on aurait dit qu'une pluie de foudres, tombée du

ciel , avait frappé cette Sodoine agresle.

Nous nous hàlions pourtant, suant à grosses gouttes mal-

gré le froid rigoureux, et nous pressions nos batteurs,

hommes et femmes, qui relevaient les pans de leurs robes

IK'sanles pour mieux avancer. Le jour allait bienldt finir.

Cet empressement nécessiiire faillit perdre entièrement la

chas.se. En approchant d'un épais massif de sapins qu'on al-

lait fouiller, les traqueurs, qui se poussiiienl, .se heurtaient, ,

s'exciuiient , firent trop tôt , et de notre côté , le bruit qu'ils
j

devaient faire plus tard , dans l'autre sens. Une grande

troupe de quatorze élans s'enfuit devant eux, loin des tireurs

et loin de lenceinle. .\ cette triste nouvelle, nous pous-simes

chacun quatorze hélas'. Dmilri était justifié, sa promesse te-

nue; mais nous risquions fort, après lout ce beau voyage,

de re\eiiirc/io»J-6/anfs, comme les chasseurs endimanchés

de la plaine Saint-Denis. Enfin, ne per<lant pas courage,

nous nous plaçâmes rapidement, espacés à quatre-vingts

pas de dislance, dans une clairière parsemée de futaies, qui

bordait le massif de sapins. Le numéro 7, donné par le sort,

me mettait presque au^si loin du centre de l'enceinte que le

numéro \ du malin. Il n'y avait après moi que M. R. T...,

poussaient des clameurs déses-

pérées. Mais le temps s'écou-

lait , et rien ne sortait de la

sombre profondeur du bois que
nous avions en face. L'attente

était mortelle
,

pleine d'an-

goisse et de colère, lléjà le so-

leil avait quitté l'horizon ; déjà

les lueurs roiigeàtres qui mar-
quentsa trace allaient pâlissant

et s'effaçant dans l'azur uni-

.forme du ciel ; la nuit venait:

plus de chance , plus d'e.spoir.

Alors, par un mouvement de

chasseur généreux, M. R. T...

se dévoue pour le salut com-
mun. Il se jette dans l'enceinte,

appelle â lui les plus proches

Iraqui'urs, fait res>errer le cor-

de . rediiiililir le tapage et là-

cher quelques malins qu'on te-

nait en Iai5>e. Bienlùl un coup
part, tres-liiin. lout au bout de

la ligne: un second le suit de

près, d'autres encore; et je

ni'ai)erçois, avec une joie se-
"^'

crête, qu'ils semblent de plus

en plus se rapprocher de mol.

La fusillade continue , venant

toujours de mon côté. Enfin

,

mon voisin de droite met lui-même en joue
;
je vois le feu de

ses deux coups, et presque aussitôt («irait un énorme élan,

qui venait de recevoir, sans être touché, toute cette dé-

charge, faite d'un peu loin. Il venait très-vile , on peut le

croire, sans bondir pourtant, sansgalcper, et lancéau grand

trot, comme un cheval anglais. Dans sa course, prise réso-

lument, il se rapprochait chaque fois un peu plus de la ligne

placé sur ma gauche, à l'extrémité de la ligne.

Le signal partit, les cris commencèrent, et nos deux cents

soldats ïrenl vaillamment leur devoir. Les femmes surtout

des tireurs ; et
,
parvenu devant ma place , il n'était guère

qu'à soixante («s. Je lire ; l'élan tombe sur ses genoux ,
met

la tête dans la neige, et roule |>esamment sur le dos. A l'in-

stant même , un second élan sortait du

massif, prcs<]ue en face de moi, et pas-

sait à vingt pas plus loin que son cania-

m">-,_^ rade abattu. Je lui envoie ma seconde

V' balle ; il plie et s'affaisse , comme si ses
"" ' '

ipialre jambes so fussent brisées sous

lui. l'un (lait frappé dans la poitrine,

l'aulri' dan- le:- rems. (.Iiiand je vis ce»

deux monslri's étendus a terre, l'un prés

de laulre. sur la même ligne, et soule-

vant parfois liurs laiges lêlesqiii relom-

baientdan>la neige, mon cirur se mil à

battre si fort. que le siing me monta aux

veux. J'eus comme un vertige que tout

iwn clias,seur comprendra, (yéuut effec-

iivement un coup rare , et triplement

heureux. Jamais, jusfpi'alors, je n'av^ys

1 has.sé ni vu d'élans, et jamais je n'avais

tiré à balles forcées; j'étrennnis ainsi

une excellente carabine double, choisie

chez Leheda. de Prague. Et ces puis-

sants animaux ,
qui emportent d'habi-

tude plusieurs balles avant de tomber,

semblaient s'être donné le mot pour

rouler ensemble, pour compléter le coiq)

double, et m'en offrir le tableau dans
toute sa majesté.

Aux A i/rroi(|ue poussaient mes voisins,

et qui remplacent notre hallali, les chas-

seurs furent prompleiiiènl rassemblés.

Tout le bataillon de« traqueurs accourut aussi, et vingt ha-

ches tirées des ceintures eurent bienlôl abattu deux arbres

dont on passa les troncs bien élagués dans les jambes liées
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(les deux élans. Une quinzaine d'Iiomnics s'altelorent à cha-

que bétc pour les tirer du bois. Dmitri
,
qui avait fait la cu-

rée, évaluait le poids de chaque élan à 40 pitnds l'iuiinii

3S0 kilog.); il y avait là mille à douze cents !i\n^Hc viiirjilc.

Cependant l'obscurité nous enveloppait; caiM la iuciiiictc

battue avait cotnmeiici' avaiil le join . la m rninlr ne s était

finie qu'à la nuit cin-r \nn~ii(Hi. Ii, .1,1111.-. iiulaiil qu'il était

possible, dorejoiniliriii.> ii,iiiiiiiii\ |iiir unr iimurlle course

à travers le marais brûle, |.ciis ili- ir^.i-ncr la >lationdePo-

méranié, où le souper nous allcmlail ,
puis enfin Saint-Pé-

tersbourj;. où nous arrivâincsa qualrc heures du malin pour

finir la nuit sous nos couverture.-., lîn résumé, dans l'espace

de trente heures, et pour faire deux batlues (d'habitude on

n'en fait qu'une seule), nous avions parcouru deux cent

soixante werstes , fatigué quatre-vingts chevaux, employé

deux cent cinquante pei sonnes, et dépensé quinze cents rou-

bles. Voilà une chas-se russe.

Cello-la peut, donner l'idée, sans que je les raconte, des

autri's rhii^-i-.. iri'liiii^ ;iii\i|iii'llr> l'ai piis part. La dernière

fut rriii.iii|iiiil'lr liiii- 11111' riiMiii-iiiiii r nineuse. Elle eut lieu

justeniml au imnie silla;.;!' ilc Li|iii\\lvi Mais c'était au mi-

lieu de mars; pendant tout un long hiver sans dégel, la neige

s'était amoncelée presque à hauteur d'homme. Soit en traî-

neau , soit sur nos bottes de feutre , nous pûmes pénétrer

lentement, par des sentiers battus, jusqu'auprès de l'enceinte

où s'était dès longtemps cantonnée une-troupe d'élans. Nous

voyions leurs traces profondes autour des jeunes arbres dont

ils broutent les feuilles elles lichens. Ils étaient là sûrement.

Mais nous ne pûmes d'aucune façon les en déloger. Impos-

sible aux hommes de pénétrer dans le bois; ils enfonçaient

jusqu'aux épaules ;
impossible aux chiens de suivre à la piste,

et d'arriver au lancé; ils se contentaient d'aboyer de loin

sur les traces; impossible même aux élans de fuir devant

les cris lointains qui troublaient leur retraite; ils étaient à

chaque bond ,
comme nos chevaux à chaque pas, presque

enterrés sous la neige. Enfin, gens et bétes se trouvaient

condamnés à la même immobilité. Point d'attaque, point de

fuite; aucun moyen d'arriver à l'ennemi, aucun moyen de

le faire venir à nous, .^près trois heures d'essais infructueux,

d'efforts inutiles, il fallut regagner le pays;

Et le coMiliat linit faille de combatlaiils.

Loris ViAROOT.

(La fin à un pioc/iain numéro.)

Bulletin bililiograi>liique.

BUirjraphie portative universelle, suivie d'une table chro-

nologique et alphabétique où se trouvent répartis , en cin-

quante-quatre classes, les noms mentionnés dans l'ouvrage.

1 très-fort volume petit in-8° à deux colonnes, de \ ,000

liages. — Paris, 1844. Dubochet et camp. Prix, broché,

12 fr.; cartonné à l'anglaise, 13 fr. 50 c.

L'iiitoiessante collection qui s'est ouverte par Vn Million de

Vaits , volume (lunl les tirages à grand nombre se sont rapide-

iiK'iil succi-ilé, qui s'est conliniiée par la jiuhlication (le VEnsei-

nnemntl élrinenlnire universel, viTilalileeiicjclopcdie (le la jeii-

liesse, ll"lnMnil.^lM,•i. luciifillic .pie I.- i.rrrr.li ni liiivn^.-, vient

de s'eiiii.liir il'.iii ir.ijsi.'iue vuliiiiii- aii,|ii.-l m. 11 iilililr, riii.r..va-

bleciiiiil.-iisali.iM .les iniiniiil.rahles ii.-ijM-iL;iR'Mi™is .pril ren-

ferme el sou admirable exécution assurent un succès cerlaine-

inenl égal à celui des deux premiers : c'est une Biographie por-

tative universelle.

NiMis m- croMins p:is qu'il y ait de livre auquel l'homme d'é-

ludé I .iiHiiii- I li.iiniiie du monde ait plus souvent a recourir

qu'a 1111 ili. Iiiiiiii.ir.' biographique. Tous deux ont journellement

à s'a^ln, r, v.iil .1.' 1 1 dale de naissance iiu de mon, soit de quel-

que lail iiii|...rl.iiil il.- la vii-de lesli.iiiiuics culèbres dont le nom
revieiil sim- ii-se s.ms la i.Imiii.- .!. Inii . .niiine &îf\f. la conver-

sation il.- l'aiiiiv ; un.- Iii.i-iaiilii.' Imii liiii.' et com|)lèle dans sa

nomeiH-laliire esi le vucahnlaire de riiisloire.

Nous ne croyons pas non plus qu'il j ail livr.- au iiioinl.' (|iii

exige de la part de ses auteurs plus de soin, d'aiiiiiimn |., imm,
rante, d'esprit d'unilé, de recherches et di' ("un ii--:iii. . ^ va-

riées,! MlTiv.T, ll.-.nS n.- dis.ill. pasàla |i.'llr,i|nll iiI.m.Iof,

les failli- . . rilllliUllirni i-lll|.iVli,TlirMl U,.1J.,.11 , , ,|llrlipi,. M,in

qu'on N mil, .!. Iiiltr .•.iniiisa niir M.|.rri.iril . ivlalnr. .Vnssi

avoiis-1 s jiiiii- .1.- i.'iii,- ih- pniM-r qn.- Irs .ninpirs .pii

faisaieiil 11' jiri.r.-s a un diclionnaire hiogra|iliiipie parce qu'ils y
avaicul nue. Mille une eireiir ou remarqué une omission , u'a-

vaienl jamais .II' mis à même de mesurer tonte l'étendue, d'ap-

précii-r loiili- la iliPi.'ulle de la lîlche.

Mais arriv. Il- 1111 ;ii.ii.u\ vnliime dont nous avons transcrit le

lilLii eu lèl'- il.' . li .iiiirl.'. Siiii plan a été bien conçu ; ses au-

leiWs oiiU- |iiis.|u.- la oi.ni.-mlaliire la plus êlenduc élail de

lieaue.iup la plus ulili-,.-l .pu- !.• lecl.-iir l.-iir si.iir.iil iiilinimnil

plus dr iiU- itiHlv silr .ii- Il v.'r la un il luv -nlr.Mlil.' il,-

noms, .nuis par !,, Pin^rapliu-s l.-s phls ..nnpirp,.,
,

I., i,,ii

développ.'r t. -Il 1 i.'ll.- .l.i.n im- .-l .•iilauin- .I-' l.ni-ii,-. ,i-M,i-

talions. I,es.-iii,|.i,iiii. .I.iiv m.I • .li- I:. /(...,/i ,ii'', ., i/;..ivr-

SCllc des l'ivr.- Mi, Imii.I ih' i.nl. r m .pi-' \ inul-lr-i - i.iill.-ii..|

cenis arlicli

desauli.sil
cial.-s. ,,,i,ii

phi. 'II.

les l)„

,,11,1

. ,ll.'

,lll,,l,.

llpli.

,|-, ,111111111' l:i l.i.ima-

iil., ,1., r.l;7 ./, I ri(/;i'i'

h ,111.-11111 iillniil I.'

iiiilic.-s. 1)11 ciiinpri'nd

iifiii a ci-ux-lii mûmes

J-liinl m:
cm. In. -11 il v a la .le laia

d.> .pii'lli- iililil.'cr \<.lu

.pii p.isséiliiit ili-ja un aiilre ouvrage du même genre.

Il y a lUius cliaeune de ces notices une précision qui n'exclut

aucun des renseignements vraiment utiles, une exactitude qui lé-

mrtigne de la conscicnc.' des recherches el du scrupule de la révi-

sion. Ce n'est point un compliment lianal que nous adressons ici

aii\ aulrnr- .! iii;r r.-iominaiidali<ni .-.inipliisanl.- .pn- nous von-
l.ilis liiir 1,1, I .iupi.--dn pidilir. Nu.- ,i\ .m, p .iriini u l.-ur vo-

Iniii.' ;n,,.' 1'..
I hiil mil d'un liolnljl.' .pu II. -hme liltérairu,

.pu . nnl ,iii\ M'i 1 ir,- ipii- ii-ii.l la liil.lm^iMphi.' ri s;iil loilte la

devaiiii,,|s \,is .l,,;;,-^ V ^ii 1- n- tiirl i. m, .'1 la pr.-liv.- .prils

ne Hiiil piiN :,\.,|i;,;l,-s m .1.11 -, ili.- rinili,.ii.-.-, .-'.-1 .pi.' r.-\aiijeir

que nous avons lai l de eu li\re nous a misa iiii-iiie de leur signa-

ler quelques points sur lesquels nous appellerons leur allen-

tion.

Ils eussent pn ménager l'espace, qu'ils ont, en général, si bien

su employer, el s'épargner des reuvoia asM-/ in.mhr.'ux en adop-
tant une inan-lie uiiiforine pour la thi-siliiMlimi «le ..nains
noms. Ceux, par .'Xelilple,.pie coiiiiociRc lai i ici.- I.ii, .o e l.a

Fontiiine, La Bruijère, seul laiiiùla /,, comme /.'i lùmiaine,
tantùtii la letlre qui commence le second mol , loinnie Bruyère
(ta). Ile là des renvois ; La Bruyère, voir Bruyère, facil.inenl

évil.ahles, A nn man.pie d'unirormilé qui ne l'acilil.i pas les

rech.T-li.-.. Oiem.l.ui a Innivca /..l'arlicle La Fayette, comment
soii^iii I <,ii';i ,,lii 1' rlii'ii liiT a la li-lir.- /( l'article du père de
Lu lia '

I ,' ilill,i,'hi .'> 111' soûl pa- li.giipies.

.Si;;ii,i|,iii l.'ii, .iiriirr 11111' on. -ur d'impression à l'article Miba-
BEAC, .111 l'oiia iiiiiniuii' l'iiiirrier de pruiime

,
]hmv Cuiinicr de

Proveme: a l'ailiil.- i:.H!M-.ii,i,i: (I'.|, I iiiilnalnni ili Mél.u.ijes

litteniir.s, ipii- is m- ...uu.iis spa>:;, lai li.-l.' I.ol is Wlll,
les Derniems unitéi-s du réyne de Luuis ,V 17, ailnhuoi-sa i-.- roi

auieur, t.ndis que l'ouvrage est de Hue, valet de cliandire de

Louis XVI, auquel . du icsle, son article l'atlribue, d'un auire

côlé, par un douhle emploi contradictoire.

Elles sonl lares les liioi/rniitiies où il faiil enjanilicr à de telles

dislances pour i.'ii.'oiiiri'-r ipii-lipii-s laeli-^ iiisit;.iilii.iiles. Nous
ne serons .Ion. i.ailn-ilil p.ir p.is.mne .la. .s lo-.-l'.gcs que nous

avons donm-s a .illi--.! , .pi.- ivcniiiii km ,
mms lu répé-

tons, une l'Xa.'li 1.1.1.-
1

"lu 11 m lu-, un.- u.uii.-ii.-i.ilui.- tn-,-i'Oiii-

plèle,el, eu oiilir, lpll'l.pl.•^ immMilmi- 1111"! iii.p.il'l.il.l.- .pie

bien enlemln.'-. Illi Ir.iiivi'ra, p;ir ox.'Uipi.' liaus li's :ii lir,i'> l'ou-

sacr.'s aux pi'iiiir.'s .'i i.iiv s.iilpl.'iirs ,
riii.lii'i.ii'ii it''^ unis. 'es.

palais. III l'ul -.s on l.'lirs..'inr.'- -nul l'oll-irM',-. ( r i rl.'ï .- ;i elé

dre-.si' Mil l.'s r Iiinni'v I,', pli- ii'i'.'iilv Un imin.' riir. ira la

lin du vnl mil' lahl.- am.hli.pi.-. alplial.rlhpi.- .-1 .lu' logi-

que il.'s imiiis iilioliu.-s liai- r.. lui. .(;.. Ci- liavail enlieiemenl

neufi'l iloul l'iililiii- si'ia appn-i'ii'i- pur le inihlic, lorme pour la

lilleraliirr, l'iiisioiri-, Irs l.i-anx aris, la pliilosopjjii: et les scien-

ces, le plus vaste leperluire qui ait encore paru.

l.a Hase, son histoire, sa culture, sa poésie
;
par le docteur

LoiSELEUR-DESLONGcn,4MPS , avec 8 figures. 1 vol. in-18.

— Paris, 1844. Judot, 3 fr 50 c.

La Pensée, la Violette, VOreille-d'Ours et la Primevère,

histoire et culture ; par Ragonot-Godefrov. 1 vol. in-18

— Paris, Mii.ttAudot. 2 fr.

La ri-i' esl aussi anrionne.pi.- le monde, « son histoire, assure

M.I.oiM'li'iii'-lli'-,liMi-.liaiii|..-, SI- pi-i'.l .laiis la nnil des temps. »

Depuis la ;;r:. mil' ^.-11111',. mis ili' lialiv Ion.' jusipi'a S. M. Louis-

Pliilippr 1", ..'Ml' iliaruinuli' lliur a oie culiiM a crû ualu-

rellenienl clir/. ions Irs prnpl.-s dn glol.i', .lai- l.s pudius .l'une

uiulliiiide innouiliral.U- .1.- palais .'1 .le cliai m. 's. 1.11,- s'est

mouliri- aussi li.-lli-, alls-i pailnlni-i- p.nir li- p.iini -s ,p,r pour

les ri.hi's. pniil- l.'S .-srhiv.'s ,p„' pour l.'nis uiallr.'-. ,\i-si ipiol

con.'.'il .1.- I.iiiiiiu.-s 11 .1.' hi'ii. ilirli.n- a r.'i.iili ni son Imiini'Ui'

peu.lllll .' "Il six Ullll.'al-! n.l.-.l,'p..rl..s ,1 1.'srsuil'-

riles, s;,us,p„' iiiu, Ils 1111,- s,. 1,1,- pr si -.1,1 V,' Ii'.i'ilil.'r

ce tri 'Uiphi' iiuivi'r-.-l .. l..-s iialions li- pli- imiiil.r.'ns.s, ,-.',-,-'>.

son hislorn-u. l.-s .al.- Ii-s plus va-l.-. I.- -iv imiii'- 1,'- plm li.'In.s

OUI. lis anh-hi-siirla. la l.-i'i'.'. l.s .Km-iirs 1,'s plus puis-

sanli- 1
1.' .-ii^lonlies dans les r..'v.,liiniii- .'i li- iimil.-v.-i-si-

iiH-uis ili's l'ii. s survenus dans la suii.' ili- su. hs, cl nue sim-

ple lli'iir a lu. M' l.nis Ics orages polili.|ii, -; rllr n \u cent géné-

r.li.iii, s,' s,i. , l'ili T, .-Me a vu les nnu'l.ls m. oi-'inis chang.-r les

objets de l.'iii' .ni I Inis.^r les .li.-nx .prils sViai.'iil faits, elle

seule a ti'av.-rsi- Ions l.-s ;,r.'s smis vmi' .'hini^iT s I|.si,ii; los

hommages qu'on lui innlail, la ' .|iiiiii 1 i lail, s..nl loii-

joiii-slesméini-s. Mai aiil, couiuie aux i.-iups l.-s plus n-culcs,

nous décernons à la rose la première place dans l'empire de

Flore ; de nos jours, comme dans ceux de l'antiquité, nous saluons

la rose du nom de reine des fleurs »

l 'onvra-'e que vieni de publier M. Loisel.-iir-n.-sloie^.-liamps s.-

divi.-e. cmiu" sou liln- l'iii.lnpi.-. eu Iri.is paru.-
|

.ipal.-, la

premioi'.- .imlii'ul Vlnslnire .1.- la n.s,- i.l-.ipr .'ni .lil.-. .S..n au-

cienm-l.-, sou ..rirni.-, s,- .ii.lainorplios.'s, Irs ui.'rv.nlrs ,, i

soul alln .'S, l.'S p,,.-ii's il.iiil ,'ll,- a .1.' 1.- sii|rl. s-u ns;,^r .-lii-z

féîe's, ri.' ; s.'s p.. 1 1,111-, son .';,.,, sou liuil.-. s.'s pi'.ipil.'l.'s u„',li-

cal.'s, srs ,l,M',s ,i.„iis, ..|,'.; M. Loiseleui-Dtsloug. hamps a exa-

luim- .'.-s nomi'r.'.-i's i|i,.-s,ioiis dans une dou/.aine de chapities

...1 ir !.. l.'iM ir.iiiv.'i' 1 iriiiii el classé tout ce qui avait elé écril

La culture de la l'.-r Im- l'oLj. i .Ir la siromlr parlie. « Ce

dontoii doit s'élonm-r, s. .ri,' M I ..i . Im U-l-im. Iiamps, c'est

que la plus belle di-s 11, in s, ni rir |.niir ,iii-i,lii' l,i li.-rniere dont

les lii.rli.-illl.-lU's sr s l.-lil or.llp.'s II » ;n.,il ,1,,. nli-llips .pir

h'S aun.nl.-s, l.-s ni s, Irs ,ai lulh.'s, 1,'s .'illrls, l.-s ,,' ,^

CUli-s, 1,'S h.lip's. immairul .1,'S
: .11- .-pris ,1,' 1,111 s ,li. -,

qui l.'iii ...i-.iri'.innl l.-s s,,ii,s 1,-s plu- miniili.'ux , .1 ..'|„'ii,laiil

ce u'.-sl ,| Irpn- .piiiraul.' al- .pr.ni a p. 'lis.' s.'n.-i-i-iu.'lii a

do la la m.' Irs s,,iiis parlii'Uliors .pi'.'lli- .-lll di1 m.TlIi-r

loii|.,iiis. M;.- s, , ^'sl s.'ul.-m.'lll .lans c-s .l.rili.'rs l.-iiips .|ne

„„n. ,1.11- s,,

m

s .,.', np.'s il,- I:. cnllur.- sp.',-,al.- .1.- .-.'il.- I,.-1I.-

Ilrui, |i- .lois .hiv ijU.- u..sjar.liu,.-rs .-I u,,s :., 11,- .,,,1 p.nl,'

l,„,l ,1,' s, m,' .'.'II.' .'ullni.- a nu rial voisin ,1,'
1 , p, rl,',li,,i,, s, ,'.'

u-,'s|;, !:, p,',l,'.'liniiui.-,,,.'.l..-sMi.llanili-i'l l.s ll..i,,,iii,ls sVl.,i.',,l

p,,i„'ip;,l,',n.-,il.li-liU(;m'silausl,-iiii.v,'nsi|irils.-ui|.losai.-i,l|..,ur

luultipli.'i' l..,,l.-s l.-s pli, ni. -s .pu- l'ai 1 s i.Ins l...nl: mais

l.-s l'',',,„.',,is s,- snul .mp.,,'.'s ilr la l'illlui'.- .1.' I , ros,' , ,'l r'.-sl

,'l,.-/. .-nv '11,,.- 1 i-lli-,i l.-v.-uur v.-rilal.lruirnl ,1; lai,-. » Ku
.'.,i,s,,,pi,'i„',-, api. -s :,x,,ii' lail l'iiisi, ,11 ,' .1.- I.i .-iiliure des roses

ilir/ 1rs ,.11,11'iis, .1.1'/ l.'S \l..iir,'s ,] isp,m„' ,! ,1,,'/ li-s modernes
axa, Il I,' ili\ ,i,'ii\ii'i -ir,l,'. M, I ,,-,1,111-11, 'si, iiiri'liamps nous

app,'.-,i.l .'ruimi' , iiii.lli|ili.- l.'S i'.,s,'s, ,-,„„u,.'Ul ou les cuHive,

à .pi. 'II. 'S mala.lirs i'll,'s s,„il snj. Il.'s, ,'„' Il ,10ns do, un- !,',ir 110-

nii-li.'lalill'r .'1 1,1 l-lr ilrs pi 1 ii.i palix aui.il.'il rs, ll.il'i i.-|lll.-..rs .-1

pepiui.-i'islos 11 aurais ipii s'n.rnp.-nl .le Irnr cnlllire on ,pn ,-ll

fonl le commerce.

La troisième partie est intitulée Giiirlniu/rs de Roses, ou

Choix de Poésies françaises sur ces charmantes fleurs. Clément
Maroi, Kacan, l'ariiy. Vigée, .\rnauli, ,Millevoyi-, Baour-Lormian
el iiii erand iinuilni' d.- po.-irs d.-s deux sexes, parfailemenl in-

connu., ,11 nul 1, s I, ,1,1, 1, 111 s I,,., amateurs de poésies légères
el l,iil.'s i iinin. rniii .1, ,p>.,i -, Il taire li^nr passion. Presque lou-

I ,|i,.' de ridicules paraphrases de ce&
i connues de Ko

Mignonne, allons Toir si la rose
(^ui ce matin avait .Icclose

Sa robe de pourpre au soleil,

N'a point perdu celle vi-sprée,

Les plis de sa robe pourpri^e
Et son leinl au vdtrc pareil..

Las ï vovez comme en peu d'espace,
.Mignonne, ellca dnsus la place
Las! las! ses b.-3ul^s laissé ctioir!

Oh I vraîmcnl, marâtre nature,
Puisqu'une telle llcur ne dure
Que du malin juaques au soir ï

Donc, si vous me croyez, mignonne,
Tandis que voire âK*- lleuroniie.
En sa plus verle nouveauté.
Cueillez, cueill.-z, votre jeunesse.
Comme à celte lleur la vieillesse

Fera ternir votre beauté.

M. Ragonot-Godefroy a fait pour la pensée, la violelle.l'o-
reille-.l'ours el la |ninicvere cecpu' .M. Loiseleiir-Deslongcliainps
avait fait jioiir la rose. 11 ii..ns a lac.nl.- l.-iir histoire, décrit leur
organisation, enseigm- leur cnliuie, .-1, .le pins, lia eu le bon
goill de ne pasajoulera ces indications utiles un recueil de mau-
vais vers.

.4ffinilés électives
,
par Goethe; traduction nouvelle, par

madame la baronne de CAnLowiTZ. Suivies d'un choix de

Pensées de Goethe, traduites par la môme. 1 vol. in-18.

— Paris, 1844. Charpentier. 3 fr. 30 c.

Le roman de Goethe date de 1S09. A peine publié, il fut tra-
duit en français; mais celte Iraducticn, bien inférieure sous lous
les rapports a celle de madame la baronne de Carluwilz, u'eut
aucun succès. Le volume .pie \\. Charpentier vient d'ajouter à sa
chariiiaiile collection sera-l-il pi, , s heureux '? Nous u'en doutons
pas; car, outre les Aflinilés éteciives, il conlient un choix fort
luleressanl des Pensées de Goethe, el il complète celle édition
des œuvres choisies de Goeihe, qui coiiipliil déjà irer//ier, Her-
mann et Dorothée, le titéàtre, Fausl, les Poésies el WHIietm
Meister.

Rien de plus faux, ou pour mieux dire, de plus immoral que la
donnée des Affinités électives C'est une prupositiou ctiiinique

qui sert de base au romau. La voici lelle que Goelhe l'a |iosee :

« Suppose/, un corps que j'ap|iell.-rai .\, qui soit hiliineuent
uni a un corps que j'appellerai B, el qu'il soit absolument ini-
piissihle d'en si-parer par aucun moyen mécanique; supposez
paieil.iiieut un iroisièine corps C, uni de la même manière a un
quatrième corps D , et metlez les deux pains de corps en con-
tact, il pourra arriver que A s'empare de I) el B de C, sans qu'on
puisse dire laquelle de ces deux substances a i|uittè son associée
la première el laquelle a forme la première une assucialiuD uou-
velle. »

Deux époux vivaient heureux et tranquilles dans une maison
de campagne : ils inviient, l'un son ami, l'autre sa nièce, à par-
lager leur solitude; l'ami devienl amoureux de la femme, el le

le mari de la jeune lille nièce di- sa leninie. Des constructions el
dos pr.ij.'ls d'cml.elii-semenls de jardins 1rs occupent du malin
au s.nrjus.pra ce que leurs passions lass.-iit explosi.m. La reninie
et l'ami p.rviennenl à se vaincre, parce qu'ils se sepaieni; le

tnari el la nièce essayent vamniieiil de résister a leur cu-ur el à
leurs sens , ils linissent par snccoinher el meurent vicliiiies de-
l.-iirs aljinités électives, pleures el regrettes par ceux qui jvaieul
1.' plus a s,. |,i ,ii,,|,'e .le leurconduiie. La femme outragée a |iar-
di :. ,

,'- .,/..//s , car il leur était impossible de résister a la
lalali ,',

I
,'- (1 ',ix ainanls, dit Goethe i-ii lerininant, reposent

eiiliii I m, ,1 rnlr lir l'aiilrr, la |,..i\ ii'',;u.' .laiis leur éternelle de-
,,11'lir,'. ri. lin liaul ilr la Mnilr ilr r.'ll.' ,l,n,eure, des anges, aux-
ip,,ls II,,,, i,nsi,'ii,'us,, p.iM'ui,' H'iiii'l,' 1 s unir, les regardent
a\..'r nu sninir,' .rlr-l,-. ijn.'l tir s.',:, pas le bonheur de ces
amanis, lorsqu'un jour ils se reveillermii ensemble et st près l'utv

de l'autre! »

Que devienl la tnora'e dans un pareil syslèineî .\vant d'écrire
son roman, Goelhe n'aurait-il pas dt1 se rappeler celle pensi'e-

.|ii.- je lis à la pige 361 de l'edilion de niadanie la baruiitie de
ilarlnwiu : .( 11 n'a ele donné nue rame a l'Iiomine réduit a iiavi-

giiL-r dans une nacelle fragile, que pour qu'il pui>se se guider
selon sa volonté et son jug.'ineul, au lieu de suivre le coufsaveu-

'

gle des flots, »

Promenade au Maroc; par ("luniKS Didier, t vol. in-8. —
Paris, 1844. Jules Labille. 7 fr. 30 c.

Les divers chapitres dont se compose ce volume avaient paru
il y a sept ou huit ans. En les réunissant, M. Charles Didier y a
seulemeni ajouté une préface où, après avoir mis sous les yeux
il.'s 1, . l,-nrs 1,-s iiriiicipaux éh-mentsde la question, il indiqi'ie ce
i|iii- I,' ^ nnvL-ru.'ui.'ui Iraiiçais aurait dû faire. .Mais ce bulletin ne

la proimua 1.- ..u M:. loi- île M. Didier a été courte. En allant
par lerre .le lladix a Gibraltar, il passa a Tarifa. Celail an mois
déniai. Il aperçut T.ing.-r .|ni bnlliil comme un |Hiini hianc au
pie.l du magnili.pie ainpliiila-iire .l.s nion'agni-s .rAfrique. Un
fuliirlia pi.ssail, il y nionla, cl deux li.-nr.-- api.-s il deharqnail à
laïu.-r In conrl s.-jonr dans c.lU' vill.- .1 il,,us s.-s i-uv irons, lui

inspii-.i l,-d.'S,r .l.-\oir, sauss',-„l,.,i,.-i' .laus 1,-s i.rres, nue ville

ii,a,oi'aiue.pii 1-1II uiu-ux c.nis.'rvc son iii.ln i.ln.iliu- el sou cachet
ii.iliï. Un lui imli.pia T.-lu: I il s v , ,11,1,1 ., , |„.val avec une
esroi'l,-. l)r Ti-lnau il ,'.'vi,,l a r..,iu, i. ,11 il

-,' irmharqita pour
GilualUir. Mais. ,pi.-l.p,.-s j.iurs ap,.'-, ,1 1,1,, m,,, a Algesirjs el

a Ceula, d'où un liàliinenl le Irauspnrla a .Mal.iga.

M. Charles Didier n'a donc visite, comme on le voit, qu'une
très-faillie parlie de l'empire du Maroc, Mais le peu qu'il a vu
lui a fail, dit-il, deviner le reste : ab uno disec omnes. Nous ,

avons i-clu av.'C aniaiil d'inl.-r.M .pu- .1.- pi lisir .-.ili' rel.iliou rem-
pl . ili- reus.'imi.- uls a p.-ii |,i,s ,,,iii,,i,,- ,1 ,l,-n,-s d,. |„i sur
.M„l.-ï-MHl-cl-Ual,,iiaii, l.'S Mil. s ],,,:, 1, .,1, s ,1,, s,,„ rovaume si

|i.-u connu, el li-s iii.ri,rs l.s pi,, s , ,., .,, 1, , ,-ii,p,,'s ,|,- |,.urs sau-

vages liahitanls. Ce curieux V(.hiinc mérite mieux qu'iui succès,

d'actualité.
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Les Annonces de L'ILLl'STBATIOK coOleDI M eenllme* l« Hcne — Elles ne peu\enl eire ImprInKes que sultanl le mode ei atee les earacieres adopte» par le Journal

JKV VKXTK le «oiiio II du Jtii-' Êh:ttlStVT. îii-». par 11 KIGK^'K Î<1 K.

Clii-z PAt'I<l\. Kditeiir. riir Kirlielieii, OO. — i/ÉtIitiuÊ* illn»lrff ptif U\\\H\l «<•*/• »Hftot<rf<- j//««s Itn-tt.

Changement de Domicile :

la LIBRAIRIE J.-J. DIBOCUET ri C"

et la Librairie ru Ll\

RUE HICHXXIXD, N» 60

l-;t;:;[ii!: Lil:::r- IT.Wil.

A LA 1. 1 It K A 1 K 1 !: D U B O C 11 K 1 ,

niE oe mtiiELiEij, 60.

COLLECTION DKS AUTEURS LATINS,
l-j la Inidii

LIBRAIRIE DUBOCllET El C,

Rue Richelieu. 60.

A LA LIBRAIRIE PAULIN,

CE ICIIELIEU, 60.

r-NSEIGNEMENT ELEMENTAIRE UNIVERSEL. --.QURS COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; \aT
OU ENCYCLOPEDIE DE LA JEUNE>SE,1L I...K. Kaemtï, iTofesseur runiMTsiU' (Il

ni mile aux Jeunes Gens, aux
| Halle, Irjiiuil el aiinoie |ur Cn. M abiiss. iloi-

.Mères de famille, i loules Us (lersounes quijiuhr es seieiue el |irofe.-seur a^ri'l!'^ " '" ^^'

s'o<iu|ienl d'Eilucarion el aux Gens du uiomli'
;

jculU' de medeeiiie de Pans; iiuvracc conijilele

|iar MM. Amdbieux i>E Bbioi DK.dmlcur eu me- lie loiis les Iravaui de ineléorolt'gisles fraii-

BAfOET. aueien |init'i*^M-iir au enll.-^e;i;ai^. suivi d'un ap[M'n<liee eonlenanl la rejire-

A LA LIBRAIRIE PAULIN,

BVFFON.
DE SES

lieriK

Stanislas, el une wiciele de Savants el de Liller.i

leurs. Un seul volnnie, rurinal du Million de
t'ailt, ini|>riiué en c;iraclèrcs très-lisibles, conte-
liant la niatij^re de six volumes ordinaires et en-
jriclii de iOO |>etiles Kravuics servant d'explication

au texte. — Prix lirucbe: 10 fr.; élégamment
cartonné à Panglaise. Il fr. SU

sentaliuii );r:i|iliH|iie d<'S Libleaux numérique
par L. Lalamixe , ingénieur des Ponts et Chaus-

sées. I viil. iii-li, format du J/i(liun de faits,

avec 10 gravures sur acier, 113 tableaux numé-
riques, etc. 8 fr.

BIOGRAPHIE PORTATIVE UNIVERSELLE.
contenant 6,000 nouiMle plus que les liioj;ra-

phies les plus coMMilerabiis. siinie d Hue Talil,-,';

chroiiolo^upie el alpliiiln-iiiiiii* iiu m- IrmiMlii ii- ''

partis, en 51 cbs-e^. les nom-, ui.nli.nnii- ihui- 1

ee l'ouvrage; par MM. L. L.vlansk, L. R^mhi,,''
BER:xAnD, G. Lauhiek, S. Sciioi.

J. MOMGIM. E. Ja:iis, a. Delloye. C. Kkiess
— I vol. de I.OOO pages. Prix, 12 fr., Iiiiuhe.

Cartonné à l'anglaise, 13 fr. 50.

,
;

publii'e sous la

direction de .M. .Nisahd. luallre de conU'rences à

l'Ecule Nonnole. i5 vol. in-8 jesus, de iS à 55

feuilles. — Les éditeurs s'engagent à ne pas
dépasser ce nombre de 25 volumes.

"'*^^- ttN MILLION DE FAITS, aioe-hémoibe i!«i-

J'Lule, Terence, Séiiéque le Tragique. I vol. — U xersel des Sciences, des Ams et des
Lucrèce, Virgile, Valerius Flaccus. I vol. — I-ettbes, par,MM. J. Aicard, l'un des coll.xlio

Uvide. I voL — Horace, Juveual, Perse, Sul- raleur> de r£'n<-j/c/o;)(!(li> iiohi c/li;; D»sp<irtes,

picia, Phèdre, Catulle, Tlliulle, Piopercc, 'avocat; Paie Gunvvisiil. .Iln-iu.' nilnrel

Gallus, Maxiniien, Puhlius Sjrus. l vol. — lau Muséum, nuiiilirr ili- li ^m ii 1' il imliqu
.Stace, Martial, Lucilius Junior, Ruiilius, iJuTiu, l'un des iilliliiu il ni I i / :ii /i /o/ifd

Nuniantianus, Gratius Fali>cus, Nemesianus ' "ouee/f e ; Léon I.ai.anm , .mu u u hw .le l'i

el Caipurnius. I vol. — l.ucain, SiliUs Uali-lcolc Polytechnique, ingeiiieui des l'.iul> el CImh

eus, Claudieu. I vul. sées; Ludovic Lai.as.ne. ancien ehvi' de 11:, i

des Charles; A. Lepii.eib. dneieui en i I.i-i

pnosATECRS. Ide la Faenlie de l'.ici~; in M\iinv«. il. «le

ITINÉRAIRE DESCRIPTIF ET IIISTOKigUE
1 de la Suis.se, du Jura fran\'ais, de Baden-
B.iden el de l.i forêt Noire, de la Cbarireiis»! de

Grenoble el des Eaux d'Aix , du Mont Blanc, de

la v.illee de ChauMiuuy, ilti gruid Saint-Uernard
.1 ilii MiiMl-llii-i'; ivëe une carie routière iin-

Mir l.iile. les aruM- de 11 ronfedeialion

1 des \ihgl-deux ijiiUiu^, el deux grandes
la eli..liie du Moul-lllaiie el des Al|>es

L's; par .\uoLi-UE joaine I vol. in-t8

ni la niatièie de cinq vulumes iu-8 ordi-

Piix, broche, 10 fr. 50; relie, 14 fr

RUE ICIIELIEI}, 60.

-HISTOIRE DE SES TRAVAUX ET
HÉES p.ii M. Fi.oiRE>s, secu'iaire
l'Acadeiuie des sciences, nieiiibrc

Académie fraiu,-aiM', professeur de phvsiolo-
niparee au muséum d'histoire naturelle, etc.

I vol. in. 18. 3 Ir. 50

GEORGES CUVIËR ; Anaixsc r.iisonnuv de ses
travaux , précédée de sou éloge btsiorique ;

par M Floirens, secrétaire |i<;r|iélucl de l'Aca-
démie des Sciences. 1 vol. 3 fr. iO

EXAMEN DELA PHRÉNOLOGIE: parM.FLOD-
re:*s. secrétaire pvrpel

Sciences. 1 vol.

RÉSUMÉ ANALYTIQUE des observations do
Frédéric Cnvier sur l'instinct el l'inlelligence

des animaux ; par M. Flouhens, secrétaire i>er-

péluel de l'Académie des Sciences. I vol. 3 fr.

— Arilhi

Cicéron. 5 vol. — Tacite. I vol. — Tile-I.ive.

« vol. — Senè(|ue le Philosoplie. 1 vol. —
t^ornélins Nipos, Quuile-Curce , Juslin . V.
Maxime et Jiiliii- ()li>ei|iiens. I vol. — Quin-
lilien, Pline le Jeune. I >ol. — Pétrone, Apu-
lée, Aiilu-Gelle. t vol.— Cilon, Varron, Colii-

',','i!',"'i'',M

nielle. Palladius. I vol. — Pline l'Ancien. 2 vol. If,
^'„'

— Suétone, hisloria Augusta, Eutrope. I vol
— .\iuiiiien Marcellin. Joriiandès. I vol. —
Sallusie, J. César, V. Palerculus, Floius. 1 vol.

— Choix de Prosateurs el de Poêles de la lati-

nité chrétienne; I vol.

-, |M

de P.

ilr l.l I. iille ili

|lo-li'. Hiil.i

Il \ 1

MANUEL DE L'HISTOIRE DE L'ARCHITEC-
TURE cher tous les peuples, el paiiicu

lièremeiii de rarehilecture en France au inoyei

Age, avec 200 gravures dans le texte, i vo-

lumes. 10 fr. 50

I
ES JÉSUITES ET L'UNIVERSITÉ; parF. Ge-

L' NIN, professeurs l'a Faculté des Lettres di'

Strasbourg, t vol. in-8. 6 fr.

I ETTRES SUR LE CLERGÉ ET SUR LA Ll-
L BERTÉ DENSElGNEMtNT; par M. LiBRI

,

iiieiulire de l'Inslitul. I vol. in-8. i fr.

.
,

E^
-iL. i

I de r.\eadeiiiie des
2 fr.

LES INVENTEURS sont informes que toute

espèce de renseignements an ^ujel drs hr.vels
I des garanties on'erle> aux inventions noiivellis

dan~ la Grande-Bretagne et l'Irlande. |H'inenl

èlre obleniies gralis p.r lelln-s alTram-hies,

adressées il Alex. Prince. Ollire for Patents of
Invention, U, Lincalns Inu Fields, Londres.

r A LIBRAIRIE MCSICALE de

niant qu.idrillc pour piano, intitule le Cliarii'ari,

Cfi ouvrage ne fera qu'arcndlre la répiilalion
lie son aul.ur. M V. Lazard, déjà connu comme
un digne eniule de Musard.

ViSGTCiMQ voLi'HES, conlenafit la matière de
DBl'XCEMSVULi'»ES(/i'i autre] «'(fifioru.

SALI.USTE. J CÉSAR . VELLÉIUS PA
TtRCULUS ET FLORUS I volume.

LUCAIN, SILILS ITALICUS ET CI.AU-
DIEN. I vol

SENÉgUE LE PHILOSOPHE. I »ol.

OVIDE. I vol.

TITE-LIVE. 2 vol.

HORACE, etc., etc. I vol.

I ACITE. I vol.

CICÉRON. 5 vol.

CORNÉLIUS NEPOS. QUINTE-CURCK,
JUSTIN, VALEIIE MAXIME, etc.

I t.d.

^TACE. MARTI \L,LUCILIUSJUNIOR,
RUTILIUS M MANTIANUS, etc. I v.

PÉTRONE, APULÉE, AULU-GELLE.
I v<d.

(JUINTILIEN, PLINE LE JEUNE. I vol.

LUCRECE, VIRGILE, VALERIUS FLAC-
CUS. I vol.

THEATRES DE.S LATINS, I vol.

LES ARGRONOMIQUES, (iilon , Var-
ron, Culumelle, Palladius.

. ,1 sl.,U,llil

{arts et imliers . Conini.ri-.' , An niihiali.'.

Sciences pliil pliiqius . I.illeraliire . I'imux-

Arts. Palro^raiil i lll.ison . Nuiuisinaiique,

Chronologie et llisloiie, PInlologi.', Geog.aphie,
lliograplile, MMliologie, Ediieaiion. Legisl.ilion.

Un lort volume in-12 lie 1,600 colonnes, orne de

300 gravures sur luis. L'ouvrage complet, 12 Ir.

I.i

seloi

ix de chique volume varie de 12 à 15 fr.,

nombre des feuilles.

Pour les iH'rsonnes qui soiiacrironl d'avance
a la Colleciion complète, le prix de l'alionnemenl
est de 300 francs, ou 12 francs le volume.

Les souscripteurs remarqueront que notre col-
leition renferme la matière de 200 volumes en-
viron des antres éditions, et que le prix de 300
francs égale .i (leinc ce (|ue cutktenil la reliure

'ditii

La souscription à la Collection complète s'ef-
fectue en adressant aux éditeurs la somme de
3110 francs, soit en argent, soit en billets |>ay«liles
en 1813 et 1811, sauf convention |>arliculière
entre les éditeurs el les souscripteurs.

Il\

el l'In

Arillii

iiliigie di

Agrinillure

ES CONSTITUTIONS DES JÉSUITES, avec la

lion en rrani,'ais. lexle latin, d'api

le Prague. I vol. in-18. 3 fr. 50

Histoire Naturelle du
t Uaduclion

LA MONACOl.OGIE
genre Motiacmus; texte latin

françai , avec 60 gravures. 1 vol. 1 fr

PI'ILICATIOÏIS ILECSTBKES.

ISTOIRE DE L'EMPEREUR NAPOLÉON,
(>ar I.AIBF.51T ( de l'Ardèch.' ) , avec .'lOO des-

sin-, par Horace Vebnet, gravés sur Ixiis et iin-

piiuKS dans le texte Nouvelle et niagniUque idi-

OVAC.E Dans L'INDE ET DANS LE GOLFE
l'EltSIOl E, |>ar l'Egypte et la mer Ronge ;

lai M V l'oMTA.NiEB, vice-consul de France à

Kassnra . ancien élève de l'Ecole normale
I I" [larlie ) 1 vol. in-K. 7 fr. 50

MELANGICS PHILOSOPHlyUES, LITTE-
RAIRES, IlISTuRIOUES ET RELIGIEUX,

par .M. P.-A. Stapfer, avec une nulice biogra-

phique |>ar M. A. Vixbt. 2 forts volumes in-8.

Pris : 15 fr.

]m0TII:ES ET MÉMOIRES HISTORIQUES Im

A LOyOBES.
/-lATHEDRAL HOTEL ST. PAl I. S CIIURCII
\j YARD, is. — W. B. Sii.K privii Ml MM. les

loyageurs qu'ils trouveront dans cl liùii I des
'liainbres particulières fralcheinent mciiMees el

lecorées, à des prix trt'S-moderes. Salon île

société, cifè, journaux anglais el étrangers. Dî-
ners à I s. 6 d. el 2 s. Vins el liqueurs de pnr-
mière qualité; punch In's-reuomme. Bains i

toute heure.

à l'Académie des Sciences nioriles et iKiliti-
i.lin.s oaus le .exie .,..„, en.- e. ii,.,b.i..i.|-" "

,.,, ,| ,„36 j ,«13; ,,:,r M. MiGSET, secrelair.
ion augmentée de gravures cdoriees re mv-en-

[ '„
J.,,,,,, ,,„ |- Académie des Sciences morales el

lanl les types de b.iis les corps et les ''•"l"r"'«
{J^'.fi'.'j; ,„,,„y„^. j„ l'Académie Franc,

militaires de la République et de I Empire, far '
, ' ' „ ,, :

^

UiPPOLVTB B«lla:<cé. 1 vol. grand in-H. 25 fr.
»"'"'"<» "'»•

' "" •

H'
ISTOIRE DES ÉTATS i;iM HM \ I

INSTITUTIONS Rlllll^l MMIM
Ij COHI'S et des UNIFORMES militaires de.KRANCE, ilepiiis l'origm. .1. L, in.iini.l

la République el de l'EMipire. .'.0 planches colo- ,,ua 1789, |>ar U. A.-C. Tiiibu otAC. 2 i

riees, ciuileiianl le- |>orliail- de Napoliiin . pre-ljn-s.

iiiirr ("nul. lie N.i|iii|eon . empereur, du prince

Eugène, de Miiiai el d.- foiiialowski ; d'après les

des-ins de M. Hippolyie Bellange.

30 livraisons, compoM'Hïs chacune irune ou de
deux planches coloriées et d'un texte explicalil.

— Prix de U livraison : 50 centiines.

1-1 Cnlleciion se compose de 50 sujets coloriis

l'aquarelle, qui f-irin

gnihqne ..4(6um. Prix

HLSTOIRE DES ARABES ET DES MAUIH--S
D'EPAGNE

,
par Loms Viabdot. 2 vol.

in-8. 12 fr.

SCÈNF.S DE MOEURS ARABES ( F.spagne

,

dixième siècle
; ; par Louis Viabdot. I vol.

in-8. fr.

'. finuirene uni r.irinent avec le leile un ini- PV^ LA MISÈRE DES t I.A.SSES LARO-
itaquarelli. qmr..rminLav.cl. I.xle, unma- U „,^.^.JJ^ ^^ ANGLEIEHRË ET EN

FRANCE; de la nature de la mist-n-, de son
On souscrit, i Paris, chez J.-J. DVBncilET etVxistence, de s.s elTets, de ses causes et de l'in-

Com|)., l'diteiirs, el chez, bius b-s ilé|Kisilaires de suHisance des remèdes qu'on lui a nppo-ès jus-
publicatiiinsilliistrees; — dans les deparieineuLs. i,|„(ri

_ avec l'indicalion des movens propres à
chei tous les correspond.inls du Comptoir cun-|en affranchir les socielés; |>ar Elo. Bibbt.2voI.
Irai de la Librairie, el cher, tous les libraires. in-8. 15 fr.

, B<: l^VAV^ll i.«. ir,rf..,.i;„n ,1.. t. «..„.. 'lllSTOIRB DE SAINT LOUIS. ROI DE
w es É\ANGILE-S, traduction de Le Maistre H kRANCE; par M. le maniuis de Ville-

M ';'i.l.^TRVvi';x''™i.rVnen?dil'';ii:.èt':
""•'•T»*":nU de 1' Itut 3 gros vo

de pari:;omi:î,\Vu:tnv p..? II. fiIao;;.:;».'!""-»
"-'« « " ^•'

cl ornée d'un Tiln- grave, imprime en couleur et, ijlSTOIRE DE MALTE, depuis les temps les

en or, el d'un Fronli-pire repri-si-nlant la Sainte- I» plus recules jns<|u'a l'einique actuelle; i-ar

Face, aussi ini|iriiiie en couleur et on or; de M. Mli«B, ancien omsiil de I ranix- , avec plan

quatre aiilr.-sFroniispiie-re|.nH'ntanl l.-s quatre' et carte géographique. 3 forts vol. in-8. 22 fr. 50

Evangi'lisft's avec lenr^ allrilitil>, cn-arres p.irj

la Iraillion de tari elirt tien : d,. .pialn-vingl- rori PABAITRI PIIOCUAI7IBIIE5T
neuf Enradremenl» :i grande- \ignill.s eiilonraiiti

la première page de chaque chap.ire. et ri'presen- «fANlEI. DE L'HISTOIRE DE LA PIlILft-

lant un snjei du eliaioire; de nombreux Enci- Al SOPHIE ANCIENNE, par M. Rekoivieb.
dremiiits el (Jrnenienls courants et Letiri-s or-'l vol.

nit's. a la manière des Misseu du moven !l.:c ell

delà reiiai-*;inc.> ; de Fleurons et dé Culs-tb- »<" * '"''»9e:

l.ampe
, etc , imprimes sur p:ipier colle, de ma-'«|,VNrEI. DE L'HISTOIRE DE LA PIIILO-

nière a |>ouvoir colorier et enluminer les de-sins.,Il SOPHIE AU MOVEN AGE; par le mime.
1 volume in-8. 18 fr. 1 vol.

pEORGE AND Vfl.Tt HE HOTEL, CORN-
l« Hll-L, LONDON. — t:el hOlel est situé

près de la Douane, de la Banque, de la Biiurse,

du jsilais de loril- Maire , des cbeinins de fer de
Douvres el de llrigliton , de la station des omni-
bus pour toutes les directions de la ville el des

environs, et an milieu de loules les grandes
maisons de commerce et <le banque.
Cet h(^tel est iK's.bonorablenient connu de-

piiis nombre d'années; il est particulièrement
coniniiHle {Kinr b's etrangei-s, attendu qu'on y
ii.irle loules les langues. I es prix sont inwlén^i;

l'on y illne ft la carte. Le célèbre club aux Echecs,
de Londres, )' tient ses ti^unions.

RCB TARA55B, K, A PARIS.

AU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisi-e

|iar le Gouvernenienl et la Faculté <le Méde-

cine , de BovER , S4*ul succt*sseiir des ci-ilevanl

Carmes dècliaus.s<^ de la nie de Vangirard
, pos-

ses.seurs de ce secret depuis 1630.

ivers jugements el arrèis obtenus contre des

contrefacteurs cousacrenli M.Boveb lapriqirièté

ejrelutive de celle Eau si précieuse contre l'afio-

plrxie, tes iialpitations, les maux d't*slouiac et

autres maladies, nntammenl le tnaf r/r inrr. Ces

jugements et arrèL«, et la Faculté de Med. cinr,

en reconnais.<4>nt la supériorité sur celles vendues

par les pharmaciens. )

Écrire par la i>ostc ou envoyer qneh|ii'un de

sftr qui ne s'adn'ssi? qu'au n» li, rè|>élè II fois

sur la devanture, M. Bovin étant en iiistancc

contre de nouveaux coutrefacleiirs, «os vuiiiiis.

SÂYOR DE GUIMAUVE
jl.ANrill' p.irdini

chil la

ni. (N.

i.loiicit d'une
hsparaltre les

luosiles. Chaque pain sorlaut de cliez

Blanche |M.rte son nom en gros laracières sur
l'étiquette atin d'éviter la conirefaçun. — 2 fr. lu

pain ; 5 fr. les 3.

CREME D'IIÉBÉ pour prévenir el eiTacer les

rides. — 3 fr. le pol.
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JVèci'olojeie.

M. BOUILLONLAGBANGE.

Il y a huit jours, l'Illustration accordait un dernier sou-

venir à un médecin moi t en 1835, auquel ses concitoyens

ont élevé un moaument le mois dernier; aujourd'hui, elle

(léplure imc perte plus récente. Le directeur de l'école de

pliarriiacie, l'ex -pharmacien militaire de l'empereur, l'ex-

niédeein ordinaire de l'impératrice Joséphine, M. Bouillon-

l.agrange, vient prendre sur cette page la place qu'y occupait

la semaine précédente le premier médecin en rhef de la

marine, le docteur Fleury. Les obsèques de ce sa\>int pro-

l'rsseiir ont eu lieu lundi dernier -26 août. Une foule nom-

lirciisi' y assistail ; l'école de pharmacie y avait envoyé une

ilrpulaliou en grand costume, l'Académie de médecine s'y

était l'ait représenter par M. Dubois (d'Amiens), qui a pro-

noncé, sur la tombe de son ami, un discours remarquable

auquel nous sommes heureux de pouvoir emprunter les pas-

sages suivants :

« Avant de se livrer à la pharmacie, Bouillon-Lagrange

avait fait dans l'école de Desault son apprentissage de l'art de

guérir, et bientôt il put réunir en lui la double qualité de

médecin et de pharmacien
Plus tard , il fut attaché à la personne de l'empe-

reur comme pharmacien militaire, et il eut à parcourir une

carrière qui certes n'était pas sans gloire. Sous l'Empire,

comme sous la République, la pharmacie était devenue en

(]uelque sorte l'émule de la chirurgie. Napoléon avait son

chirurgien et son pharmacien militaires, et il en était résulté

une confraternité qui devait tourner à l'honneur de deux

professions libérales.

» Lorsque Napoléon répudia Joséphine pour épouser Marie- •

Louise, ]\L Bouillon-Lagrange obéit à ce qu'il regardait, avec

raison , comme un devoir sacré. Il pouvait choisir : rester

attaché comme pharmacien à la personne de l'empereur,

suivre de nouveau sa haute fortune; mais il était en même
temps médecin ordinaire de l'impératrice répudiée, et, dans

le malheur, le vrai médecin devient un ami. M. Bouillon-La-

graiiL'o n'hésita pas, et à ce moment où Napoléon était à

i'a|iiiL;ée de sa gloire, il renonça à son service pour suivre

l'inlurtunée Joséphine dans sa retraite de la Malmaison; il

en fut depuis remercié par une lettre touchante du prince

Eugène, que sa famille conserve comme un titre de noblesse.
('( Dès l'an 111, M. Bouillon-Lagrange avait composé un

cours à'Kttidox p/i<irni<iceiitiqiies en i volumes; et, en

l'an VII, un Miniiifl de Ctiiinie en 2 volumes. En 18<3, il se

livra avec Vogel à d'importantes recherches sur l'eau des

mors qui baignent les cotes de la France, et il publia les ré-

sultais de l'analyse comparée des eaux de la Méditerranée,

de la Manche et de l'océan Atlantique. Un Essai sur les

eaux minérUles, diverses dissertations et mémoires, com-
plètent les travaux qui lui avaient valu, outre l'amitié de

Fourcroy et de Berthollet, la place de directeur de l'école de

pharmacie, et qui lui permirent un jour de disputer à Chap-
(i.al un fauteuil à l'Académie des sciences. '

« Mais, obligé de donner des soins à une clientèle assez

n(Hnliii iisr (|u(ii(|iic |"ii lurrali\r. M. linuillon-Lagrange dut

ri'iiniinr iHc-.pir l'iilicn'iiirnl M (1rs liaxaiix qui avaient

illii-hr suii iiniii cl (|iii l;ii>airiil le rhaiinr .|r sa vie. II con-

nut les SOUCIS, les peuu-s et luules les aii\irlrs dp la pratique

médicale Naturellement bon et compali—^ni, il - .iiiachait à

ses malades, trop peut-être, car leur aimlir m- iMUiail sou-

vent il de vaines déiuonslralions
;
aussi, il jc^ dois le signaler

caractéristique d'une époque où

m avant tout, alors que lanl de
isciit à une- aisance assurée.

,.|, |,,,~M^

en teriiiiiiai

les inlciiu

carricri'-. ch^^ll^ls cciKliiisciit a une?

M. Houilhin-lamaiiL'C, a|ilc> aMUr ric .ill

du phlS'jr.in.l iiicnar,|iHMlc> Icinps ohmIci

direclciir (l'une cclr crlcl.ic. cllicicr de

lire de la Légion d'honneur, etc., ne laisse

tre palrimoine qu'un nom sans tache, Ir

noblement occupée, et l'exemple des plu;

soi.iTKiN m; PI10BLÈ.ME NO 11, CO.VTENi; DANS

r.A 75"' LIVRAISON.

(l son adresse au lir onl nuire :ip|prolialioii, ainsi cpn' W cerlili-

cal que vous lui délivrez. .Mais est-ce hicn à vous, mi-s>iriirs, de

vous plaindre, si, dans le récit des résultats du tir fédéral, oous

avons éié pour la Suisse contre l'Angleterre, et pour Banzingcr

contre lord V.?

1i E 7 — E 8 -f

.
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Anciennes pljiiuus iadii]uant la liaulcur du
!>ol, â Pan-

Carlu Ul's Cliciiiins de fer de France
Carif à toi d'oi>cau du l'eipt-diiiuu de Bis-

karali

Carie di- la rnintit^rc cnlre l'Algérie e< l'em-

pire de MatiH-

Ciiii|ie (lu Mil Mius Paris, au Uruil des car-
riin's ilr- la riw gauche

Coupe du Mil ili' l'jri> du nord au sud, de la

plaine Âaiiil-I>enis à la liarrière d'Eufer.

.

Coupe du sol de Paris de l'uiiesl à Vesl, de la

plaine de Passy a la liarrière du Trône. .

.

Coupe ilu Mil lie Paris de la lurnèrc de Vau-
girard a DelleMlle

Maroc (carie du,

Plan indii|o:int les entnvs des Catacombes
cl de* i-arriiri~ de Paris

Plan |>ariiel de Paris. — Amclioraliou 'des

voies puliliipies

Plan de la prison de Penlonvillc Ii3

Pl.m generil de rrliefdes cntirons de Paris, ttl

Plan de la Cour d'assises de la S ine 282
ïtcpiTe de Nivellemenl, quai de la .Uegis- r\

série III

Teias ;carle du) 191

CABicATimca.

.\nnour, vole, vole, vole! — Caricalure^par
Grandville 160

Arilhnicluine pillorcsquc, par Cliain.—Dii-
neuf gravures lOS-loQ

.Wanl et après le Cari^me, |iar Cbani
Bains les de mer en Fraacc, par Chain

Vingt gravures Mê-Mt
Bal des Chiens, [lar Cbani 6k
Ca\alirie libère 3Ji
Col demain le dernier jour
Ihinse de la polka, par Cham
Klude de nia'ur^ — Décidément je ne suis

|i;ts dans une Indle |Misition

Exposants beuiuu (lus), par Cbam 36s

Exposants malheureux (les), par Cham 308
"

it de ses renies, tu vis de tes gages, et je

ide ses (Miches 340

Juif errant (le ,
par Cham li»

Jurv d'ExiKisiliim (le), |iar Decam; s 5

La idus lielle moitié du genre humain à la

Oiur d'assiM-s 308

l.(ingchaiii|i^ en 18t5, par Cham '.10

Marchand ,W: ili- Hannetons, par (irandville. I6«

Patineurs en chanilire (les) 80

Père Giliolleau, si >uus me laites linjuri! de

doulcr de ma probité, je vous fais un bon

sur ma caisse 3ii

Revue piltoirsiiue du Salon de IHti, par

llerlall. — Vingl-siv gravures ilO-117

Revue romiiph' de l'E\|iosition, par Cbam
— Dix-huit gravures 31i-l3

Revue comique de l'Exiiosillon , iiar Cha
— Trois gr.ivures 3**

Sophocle veujnl n^lamer ses droits d'auteur

à lOdeon, par Cbam 301

Ti'leinaqiie et Ciilypso, par Cbam 400

Tu ne seras |ias refusé S

tu |ieintre universel Id

lue scène d'thphn'tlque, |iar Cbani Wl
Vol à main armée, par Cbam 368

CXPtMITIOS DK» «BTa KT DK l.'l«Dl'>TMIK

ExiMisilinn des Produits de l'Industrie. —
Konlaiiie à the ICI

— Urfevreriit : Couvert do chasse et Seau a

rafraîchir le vin. par M. Morel 16.'

— Dévelop|ienient de la frise du S-aii a

glace Id.

— Bijouieiie : Flacon, par M. Morel l'I

.

— Bracelet ,
par M. Morel Id

— Moulin à bras adopte |Hiur l'armée d'A-
frique ^ 18<

— Cou|ie du m>iulin à bras piHir l'armée
d'Afrique Id

— Grue-lialance-liascule Id

— Machine a sculpter Id

— Poui|K! foulante el aspinale de Letatu . 181

Ex|iosition des Produits- de rinduslric. —
Pompe d'épui-c.neiit Letesiu, avec la

disposition des lujaux d'aspiration... 181

— 0>tensoir de M. FiMnieui-M''urice ÏOO
— Bénitier en liroii/.e, par M. yuesnel Id.

— Fauteuil en bois sculpte (ur le procédé
mécanique de M. Emile Uriuipre Id.

— Candélabre eu bronze, {nr M llcnière.. Id.

— Cabinet ou meuble de milieu de salon

,

p-ir M. Grobe iOI
— Chaise en liois sculpté par le procédé mé-

canique de M. Emile Griuipre Id.

— Prie-Dieu de M. Grohe Id.

— Buffet en cbèiie, par M. Kiuguel Id.

— Chai rue de M. Le Bacbellé il»
— Machine ù faucher de M . Gargaii Id

.

— ConcasM'ur, par M. Quenliu-Duraiid.

.

— Crible à plan incliné, par M. (^)iieniin-Du-

raiid

— Iljche-|iaille, par M (Juiutin-Durand..
— Congélateur, glacière des f.iniilles

— Fragment d'un lustre à gai, exécute pour
le ll»aire .le la reiue d'Anglelerre, i«ar

M. Lacarrière
— Cadre el bas-relief en chaut n- inipiT-

Id.

niéable, par M. Marsuti île Agiilrre. . . Id.

— Garniture de clieminée eu brome dore ,

par M Rodel M»
— I.ain|H» l'jrcel ,

jiar M. IJtdiennjiill Iil

— I.ain|icsà gai el a piston, |iar M. jKiune. Id

— Métier a tapisserie, par mademoi>eile
Cbanson ÏSI

— Portière en tapisieric, ei6culèc i Aubus-
son m

— Poteries de grès de Voislnllou »i3
— Va»e en porceUine , style Loul» XV, de

la fabrique de M. Talmoure, proccties

M Discry— Vas<' en p<ircelaine de la fabrii|uc de
M. Talronun^ avec garniture en brome

d irè, par M. Lerulle
— Flacon en porcidaine, imilalion chinoise

de la fabrique de M. Talmoure, procè-

des de M DiK-rv

Exposition des Produits de l'iDdusUie. —

Boulangerie Mouchai : Pélrlsscurs mé-
caniques

Pesanc el (ilaconient de la iilte dans les

moules
— Fours de la Imulingerie Muuchnl
— Nouveau système de Four, («r M. Baiidin-

Langlois. — Elévalion
— t'oiipe du nouveau F'our

— Fusil style Louis XV, cxéculé par M. Ca-

nin. — Deux gravure»
— Fusil et è|H-e de la fabrique de M. Mou-

tier-Lepage
Couteau-Pisiolei, par M. Dumontier

Fusil sculpte el eii-cuté par M. Jourjon,

armuiier i Bennes
— Di'veloppenient du Coutelas du duc de

l.uyncs • •

— Poigniv de l'E|«H' de la fabrique de

M. Moulier-I epage
— pdigiiée du Cxuitelas du duc de Luynci..
— Piano de M. Erard
— lii-lriimenu de Sax : Sai-Tromba cl Coi^

iiel a cylindre
— Instniiiienis de Sax
— Sculptures exéculei» |or les dèlenus de

la maison centrale d'Eys'CS (I.ol-et-Ga-

ronnc), sous la direction de M. de

Sainl-Amani
— Pendule cxi'cnlee par M. Paul Garnier,

horloger. p<iur Lonl Setmour
— Penibdeexirnlee par M Victor Paillard,

sur les dessins de M. Feiichèn-s

B<-nitieriiM«lele par M. Chalillon, exécuté

en bniuie par M Victor PailUrd
— Voiture pjraehute, i-ar M. tilllcr

— Lit de sanveiagc, par M. Valal

— L<' Chromographe ,
par M. Rouget de

Liste
— Moteur eleciriqiie, |iar M. F^ment. —

yualre llgun-s
— Machine a fabriquer le» brique» ,

par

M. PariMî ••

— Le Calcograiihe ,
par M. Rouget de

I.isle

Exposition de» produits de I Industrie. —



INDEX.

B()U(lK'ri'cif.'ri'lcnai(;i-nl, piii-iM. Fio-

nuMil-Mi iirici' 325

— Noii«;iii Sj>linio île ferme pour l'archi-

iL-tliin', r\\Mfii par M. B:iii(lril 320

_ M:iiliini' :i >:iliiier le p.ipier, pjr M. Cal-

l:ilhl llrli-l.- Ili.

Ejpci^iti"ii II- l'iniinits (les Manufactures (le

I- (Jdliiiins et «le Beauvais. —
Cin.i (ji;

,i)liji-ls d'art ileslii

vre (lu Munt-Can
palai

(lu 1

— Ail

iiIh

l-Caruiel.

(In I

i's:i la lole

M'I. (Iniis I.

(lu niospi.i

260

2C8

iionTicULTune.

Exposition des ProJuils de rHorticuilure. —
Paulotrnia Imperialis 208

— Yucca a feuille d'aloès Id

.

(Juizol (ni(5daillede M.) 400

MODES.

2t0

le rc'lalilissenieiit du Mont-
iul,p:ii M Jollivel 209

— Feuiuu' aiahc, tableau |)ar M. Co^niet. . . Id.

— JiTcniie, tahli^au par M. Horace Vernet. Id

Ihitel cl Culleclionsde M. Delessert.—Buccin

(le riiùtcl (le M. Delesscrl,à Paris,

is,. (iNj;

;cL,in

3li

lire de la galerie des tableaux

de M. Delesserl Id

— Spond\ le rojal Id

— Ljnmée dos étangs Id

— Inlcrieur d'un estaminet, par Lucx Id

— Beniiier Id

— Mitre cpiscopale S»
— La Lecture de 11) Bible, tableau de Greuze. Id

— Viiliilc ipiciic (le paon M
— Ainiiiiiiuii' dans sa coquille Id

— (;ii;drl siiis-e a l'assy Id

Volute dulc

bl-AtJii
,
principale rue de Tanger ini

El-A^hoirjl 'vu ; de) 3SH

lil-.\i;lioii;H (|.h,ccdu niarcii(;à) Id.

ar'Hicuicnt de troupes, d'après un des-
I original de M. I.etuaiie, de Toulon... 218

Emhanpieinefil du prince de Joinville à Tou-

— Salon des Emx minérales de Passy Id

— Harpe noble Id

Musée de l'Hùlcl de Cluny el du Palais des
Thermes. — Tripti(iue en bois doré el

sculpté. — XV« siècle .1

— Verre à boire. — Régne de Henri IV Id

Salon de 1841. — Incendie de Sodorae (1"),

tableau par M. Corot 30
— Laveuses à la Fontaine (les), tableau par

M. A. Leieux Id
— Bohéniienue, pastel par M. Eugène Tour-

neux Id
— Une Mosquée, tableau par M. Daiizats. . . 3

— Sainte Fauiille (la), tableau par M. Ue-
caisne Id

— L'n Prisonnier, tableau par M. deLemud. Id
— Vue de Menton (Monaco), par M. Léon

Fleury 72
— Gaucbcr de Chàtillon défendant l'entrée

d'une rue du faubourg de Minieh
(1230), par M. Karl Girardet Id

— Le Retour du Koulier, par M. Louis Ca-
non 7:

— Portrait équestre de S. A. R. monseigneur
le duc d'Orléans, par M.Alfred De-
dreux 8

— Sujet tiré A^André, de George Sand, par
•Ponv Johannot 85

— Nctre-banie-dcs-Neiges, par M Zcul
— Abilicaliou de Napoléon a Fcnilaiiu-lilcaii,

le 11 avril 1811, par M. J: t-I,angç. loi
— La Vision de saint Jean, par M. Bouue-

grace Id

.

— Environs de Constanline —Une caravane
d'Arabes traversant le Rummel à gué,
par M. Tlu'odore Frère 105

— Vue prise à Tripoli, en Syrie, par M. Ma-
rilhat Id.

— LarueHourliarych, au Caire, par M. Cha-
calon . .• Id

.

' — Portrait de M. Pasquier, chancelier de
France, président de la Chambre des
Pairs, par M. Horace Vernet 132

— Portrait doM.deRanibuleau, par M. lleiiii

SchcITer Id.

— Portrait de M . Valeutin de la Pelouze, di-

recteur «le l'ancit'ii Courrier Id.
— Vue gciiciMle (lu Village de Nazareth en

Galilée, pni- M. Al|iljonse de Monllori . 133
— La Poste aux Choux

, par M. Eugène Le-
lioiltevin Id

.

— Cascade de Runes, près de Flurac (Cé-
vennes), par M. Maraudon Id.

— Velléda, statue en maibre, par M. Main-
(Iron 1 18

— Adél.iïde Kenible, tragédienne anglaise
,

statue par Daiitan jeune Id

.

— Petite Paysanne bretonne, statue par
M. Gras M.

— Maître. .\ulel pour Notre-Dame, projet par
M. A. Couder t W

— Dais pour Notre-Dame, projet par M. A.
Couder

— Le Christ, stilue par M. Husson
ère pour Notre-Dame, projet par

C dédie à grandes guides

Chapeaux. — Trois dessins 112

i:iisliiii;cs d'I me, de Humann 224

Ti.ilcllc lie deuil 10

l'oilclle de printemps 00

Toilette de femme et d'enfant 112
loilelle de ville et toilette de campagne. .

.

144

Toilette de ville 192

Toilelte d'été 208
Toilette de soirée 288
Toilette de campagne 330

Toilette d'enl'anl 400

Travestissements.— Costume grec. — Alba-
nais. — Marquise 48

Un dessin de chapeau 144

POnTIIAIT!«.

Abinger (lord) 129
Mi-bm-Aissa 270
Ancrlni .iiia.l.iiiie) .^ 205
Aiigooliiiio (piirlrait du duc d'), d'après sir

, as Lawrence 244

Berton, compositeur français

Berlioz (M.)
' 188

BlaïKini (M) 305
Bouilloii-Lagrange (M.) 432
Broglic (M. de) 357

Bnm-ui.irt (M. Alexandre) 3(i4

Chariot (M.)

Cbevrenl (M.) 305
Cheverus (statue du cardinal de) à Mayenne,

par M. David 420
Cousin (M.) 257
Cimin-Gridaine (M.), ministre du Commerce

et de l'Agriculture 301

Darcet (M.)
l)cciinip»(M ) 4

Desboriles-Valinore (madame) 26r

Doeliler(\l.) 181

Dumas (M.) 30;

Diipetit-Tbouars (le contre-amiral.)

Ellenborougb (lord), gouverneur général des
Indes 10

Eugène Delacroix (M.) 4

Firmin DidoKM.) Cfl5

Fleury (M.), médecin en chef de la marine,
à Toulon 416

Fontaine (M.).

Frédéric Guillaume IV, roi de Prusse, né 1

15 octobre 1795 309
Gav-Luss:ic (M )

i-cSiii.d (niad.in.e)

^lo^-S t-llilaire 273
irilin

;
madame de)

Grégoire XVI (S. S.), le pape actuel

llabeneck (M.)

Horace Vernet (M.)
Ibraliim-Pacha, successeur de Mébèmei-.VIi. toi

Ingres (M )

Joinville (le prince de)

Joseph Bonaparte, cumie de Survilliers, d
cédé le 28 juillet, à Florence 309

Laffiite (Jacques) 209
Lalande (le vice-amiral

Léon de la Borde (M.>
List/. (M.) 18S
Lopez (don Hilario), gouverneur de Cartli

gène des Indes eu 1834 UO
Mchémet-Ali, vice-roi d'Egypte 404
Michel Chevalier (M.)

'.

3ii5

Nicolas I", empereur de Russie 225
Noé (.M. le comte de) 3ii4

Pajol (Icgoiioial)

l'aiil llcLiroilio (M.)

l'rniioiit Ml
Kailiel Fclix iinademoiselle) 220
Reyband (madame Charles) 205
Rogers (Samuid) 339
Segnier (M.), premier président de la Cour

finale (le Paris 280
Tasl'u (madame) 265
Thcnard (M.), président du jury de l'Exposi

Embarquement de chevaux à Porl-Vendrcs,
d'après un dessin de M. {..eluaire 376

Enterrement à Tanger I8.>

Investiture d'un khalilah, un Sclieik rece-
vant un bernons 248

Isly (un épisode de la bataille de 1'), gagn(''e

r l'armée française sur les Marocains, le

aoftt 1814 416
Mchonncch (vue de), d'après un dessin ori-

M A. Cl

— Départ de Wilna, guerre de 1812, par
Charl.s Mihiiikicwic;

— GiorgioiK l;,,il:iiilli i.iisnnlloporli-ail

.Ga-1 !. liii\, 1 ihliMii pir M. l!ar

— «eune Fille ilAlItino, par M. Madiazo,
Madrid

— Vue prise aux environs de Paris,
M. Louis Français

— L'Amour de l'or, |iar M. Couture

Id

cui.ti.De.i [in^E.nEKTS.

Amusements des Sciences ( eu tète des )

Attributs d'Astronomie 22
Courrier de Paris (en tète du) 131-2!P0
Histoire de la Semainiî ( en tète de 1'

) 17
Vitre de la romance intitulée : Béponde:-
-W"' 24
ignetles et Fleurons divers 11-22-30 98-1 ni-lOi

1205-3S

alils (Albi

Problènii

;il,iplirll(si

iiiir lu 15 juin I)

adaine Elise)..

.

i-noBi.ÈmE8

, d'échecs

piiëie anglais, décédé
97

U'ECIIECS.

.. 32-160-210-:lfl8-132

kKIlUBï. ,

Rébus 10-32-4S-04-S0-9r>-ll2-12S-Ui-lr,0-l-i
l'J2-208-2ï4-240-250-272-288 .'10 1 320-330-35:

36S-384-400-4IO.t32

SCKMES DE l.'AI.GÈniE

Abraham
,
juif tangérien, interprèle du con-

siil.il (!(• France
Aïii-Madhi (vue di^, ci'ité sud-est 388

Ali, pa\snii des environs de Tétouan 185
AIKassai-cl Kcbir (vue d'), par M. Eugène
Delacroix

Amnale (^de Moiilpeiisior (Icsdncs il') char-
geant les Arabesa l'attaque de Mcho cli

Costumes maures, par M, EUî^ène Delacroix
Départ du prince de Joinville du port de
Toidon

Ion. 321

101

2IG
Id.

Id.
Id.

Id.

237
Id.

Méhari 3o8

Méquiuez (vue de), par M. Eugène Dela-
croix 377

Mohammed, soldat marocain ISi

Mogador (vue de l'arsenal de>, avant le bom-
bardement du 15 août 1844 410

Muley-benVusuH', marchand marocain 185

Retour de noce, à Tanger 18»

Simja. Juive taugérienne 185

Soldat de la garde noire de l'empereur de
Maroc, par Eugène Delacroix 341

Soldat marocain, par Eugène Delacroix Id.

Tanger (murs de la ville de) 360
Tanger (vue del. prise du cliaîn(( desSacri-

lices, par M. lihiiicliLiid , d'aiiros une gra-
vure de VEsjxiiine, (le M. T:i\liir Id

Tanger (boniliarileinent de;, lo ii aoilt 1844. 10

Tétouan (vue générale de) 18

Tétouan (vue de), d'après t'Espaune, de
M. Taylcr 376

SCÉWES DRAMATIQUES.

Cirque-Olympique. — Ducrow 15i

— Pas siyrien, par M. Cinezi lli et made-
moiselle Adélaïde Id

Gaieté. — Les Sept, Châteaux du Diable. —
Neuf gravures 397

Levassor dans les dix rôles du Troubadour
Omnibus 256

Ménestrels de la Virginie (les) 308
Odéon. — Sdiiliinniiale, scène iln troisième

acte: .S,irilaiiii|iali-, M. lloiu lui ; Sale-

mèncs, M. Uoinicie; ll.lisès, .M. Ki-v
;

Arbacc, M. Achille; Plrliia, M. Voilicl;

Zara, mademoiselle Maxime; Saphira,
mademoiselle Garcia 169

— Dernière scène d'Antigone Créon pieu

rant sur le t'orps de Hcinon , son lils. . 213— Antigone. — Costumes: Isiiiènc, niade-

moisolle Vollel;Tirésias, M. Komière;
Eurydice, uiademoiselluDnpoiil; Cieon,

M. Bocage: Antigone, inadenioiselle

Bourbier; lléinon, M. Milon Id

Opéra. — l.adg Henriette , ball.;t mytholo-
gique 1;

— Le Lazzarone, deuxième acte : Beppo,
madame Stoltz; Batlisia, madame Do-
rus; Mirobolante, Baroilhet; Cono,
Levasseur g;

Opéra-Comiipie. — La Sirène, deuxième
acie : la Sirène, mademoiselle Lavoye;
Bolliaja, M. Henry; Scipion, M. Au-
dran

— Les Quatre Fits Aijtnon, troisième acte :

Beaumanoir, M. Chollel; Olivier,

M. Mocker; Richard, M. Emon , Al-
lard. M. S.iinte-Foy; Renaud, M. Gi-
raiid; Ivim. M. Hermand-Leon; Her-
mine, madaiiîe Darcier; Claire, ma-
dame Potier; Yolande, madame Félix;

Eglantine, madame Saiule-Foy 3i0
Palais-Royal. — Carlo el Carlin, deuxième

acte : Camerani , Alcide Tousez ; Ar-
mantine , mademoiselle Scrivaneck;
Carlo, mademoiselle Déjazel ; le duc
de Friola, Saïuville 28

— Le Troubadotir Omnibus. — Douze gra-

vures 221
Portc-Sainl-Martin. — Le Songe d une Nuit

d'tild : exercices exécutes par M. Ris-

ley et ses jeunes lils, John el Henry. . 272
— Don César de Bazan. — Frederick Le-

maiire 372
Raclici iiKideiiioi-elIel, rôle de Phèdre 308
liai bel iiiailiiooiselle), rôle de Marinette
dans le liri'ii Amoureux Id.

Scènes cs|ia^iioK's. — M. Ojéda, mademoi-
selle Masson 212

— Duel entre deux fanfarons andaloiis :

MM. Ojéda et Cacérés 213— Scène de contrebandiers esiiagnols Id

.

Taglioiii (mademoiselle) dans la Sgliiliide. . 228
laglioui (inadcmoiso.le). — L(! pas de l'Om

Police correctionnelle. — L'n vagabond .— Costume du jeune détenu— Un ban rompu
— Le fan x baron
— Le faux paralytique
— Vol à l'américaine
— Vol au bonjour
— Vol à la lire '.

Id

.

Voilure apjiclée panier à salade, servant
au Iransfèrement des prisonniers 172

— La grande Souricière, au Palais-de-Jus-
lice Id.

— Vue intciiiiirc do la sixième chambre. . . 173— T\[ies ilr II i.iilir. I i.nvclionnelle Id.

Procès d'ijl. 111:11.
1 li.innii-Cadol el de Rous-

selet. — i.iiiii il'.i-sjsos de la Seine, au-
dience du 27 juin 1844 281

Maison de Donon-C;idot, rue Basse-de-la-

Tannerie, à Ponloise Id.
Arnslaiion de Roussulet, assassin de Do-
non-Cadot Id

.

TYPES ET SCÉKES POPDI.AIRB*.

Études de Fumeurs, par Gavarni.—Première
série, quatre gravures 124

Foire (la) aux jambons sur le boulevard
Bourdon 84

Petiles (les) Industries au marché des Inno-
cenls.i 69

Petites (les) Industries en plein vent. —
Sepi gravures 60-61
onienade di« Conscrits après le tirage 12

Promenade des Blanchisseuses, à Paris, le

jour de la Mi-Carème il
Tirage des Conscrits 12
Toisage des Conscrits Id.

VABIÉTÉ8.

Académie des Sciences. — Six figures. 134-133-
154-135

Accident arrivé au ballon de M. Kirsch, dans
le parc de Monceaux 101

Administration des Postes. — Triage lies

lettres de Paris 136
— Triage des lettres pour les déparlemeuls

el l'étranger Id.
— Le chargement de la loallc-poslc Id.
— Facteur de Paris 137
— Facteur rural Id.

Aiuusemeuls de Sciences. — Dix ligures. 32-80-
128-192-224

At(dier des Graveurs de l'Illustration pen-
dant le jour 8

Atelier des Graveurs de l'Illustration pen-
dant la nuit Id.

Bal de la Grande -Chaumière, boulevard
Montparnasse 292

Ballon en cuivre 64
Banc des Ministres, à la Chambre des Dé-

putés ; 25
Bidon (le), chanson de matelots 425
Bureau de Rédaction de l'Illustration 9
Bureau d'Abonnement de l'Illustration 13
Bracelet de verroterie, boucles et bague en
bronze trouvés à Hèrouval 208

Bii^aod cahihrais 81

Cailliimèiic dis Indes. — Entrevue du vice-

aiiiual de M ickau et du général Lopez, à
lioi'd lie l:i ficgale française l'Alalante.. . 140

73 Catacombes (les). — Vue de l'ébouleuienl de
la galerie du Port-Mahon 20

— Vue de l'entrée 21
— Place des Blaucs-Manliaux el de Sainl-

brc

",
288

220

Théâtre Kraniais. — luth
Iroisicnic acte ; Iwan, M. llcainallcl

Oilidl. M. (;iiyon; licslliclicr. M Mail

liant; l'.ailuTine.madenioiseile Racliel

Augusta, inadeuiuiselle Araldi
— Dirgarias, cinquième acte: Diegarias,

Beauvallet; le nu. Maillard; l'inquisi-

teur. Marins; Inès, madame Mélingue. 3i6
Variétés. — Les Aventures de Télémiigue.
— Tèiémaque . M. Hyacinthe; Calvpso,
mademoiselle Flore "..... t2l

Vaudeville. — .\rnal, rôle de Jnvénal, dans
le Carlin de la Marquise 180

— Une Scène des Marocaines 421

Niculas-des-Chanips Id.

— Place du Mémento Id.

Chambre des Éials de Valacbie 12»
Chisse (la) de la sanie Tunique, 6 Argcn-

lenil 385
Cloche chinoise exposée à Londres, dans la

bibliothèque du palais de Buckingbam. . . 2»
Concert aux Tuilei les le 1" mai 152

Convoi de Jacques Uiflille 2(I9

Courses de haies. — Tigrr sautant une haie. 164

Coupe Jaiiissct. g ignce par Commodore-Ka-
rirr. :ip|urii'ii;nii a M. de Rothschild.... Id.

D.ilisc lies malclols a lionl i25
Decoraiion de l'Or.liv de la Toison-d'Or 161

Diner des Exposants dans la s:ille de l'Oran-

gerie du Louvre 337
Distribution des Prix dans un iwnsianiial de
demoiselles 392

Don Graviel l'Alferez. — Nouvelle. — Deux
gravures. 9-28

KbcrfeUll (perte du navire l') 17
Kiiiliclhssriii.n;- i!,. Paris. — Débarcadère
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— Eniegistremenl des fortau'. Id . Druuet-d'Erlon. — Ornemenis du sarco-
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e Id. OÉuvrcs de Beiacigcr. — liieur.nure 63
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lioz 37» _ Vue du Fort San-Fclipe ItO

de la porte lai
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poste à feu (lOur la chasse dans les environs
de .Marseille 196
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I3I-I51-1C3 i79-i9.vai9-aa--ait-a58-a8i-a9o-
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M5-3il-:l37-301-389-38.'i- 10.1-119

ll.'ilel el Cill. eli.iiis Del.-ssecl 3(3

ln.iiiEuratiiin .1.- leebirageau gaz sur la pUce

S.iinl-Marc, et lèle de la romliola a > cnis<!
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